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NOTICE 


Jl  }•  a  vingt-cinq  ans,  je  commen- 
&£%>  çais  mes  petites  publications  mo- 
liéresquesparla  réimpression  d'un  livre 
rare,  sorti  des  presses  de  Lyon  an  lende- 
main de  la  mort  de  Molière  :  Le  Théâtre 
François,  de  Samuel  Chappuzeau. 

Aujourd'hui  que  mes  yeux  surmenés 
ne  me  permettront  plus  un  travail  suivi 
et  de  longues  recherches,  je  rends  un 
dernier  hommage  à  mon  Grand  Homme 
en  ressuscitant  un  opuscule  qui  le  con- 
cerne, également  imprimé  à  Lyon,  la 
même  année,  si  rare  qu'on  le  croyait  h 


NOTICE. 


jamais  perdu,  qu'il  ri  a  été  cité  ni  même 
signalé  pendant  près  de  deux  siècles,  et 
qu'on  rien  connaît  aujourd'hui  qu'un 
seul  exemplaire  :  la  Descente  de  l'âme 
de  Molière  dans  les  Champs  Élizées, 
plaquette  iii-8°  de  22  pages,  Lyon,  An- 
toine Jullier  on,  1674. 

Il  en  est  fait  mention  pour  la  première 
fois  en  1844,  dans  le  tome  V,  i™  partie 
(Ecrits  relatifs  au  théâtre)  de  la 
Bibliothèque  dramatique  de  M.  de 
Soleinne. 

Le  rédacteur  de  ce  catalogue  devenu 
classique,  M.  Paul  Lacroix,  en  inscri- 
vant l'ouvrage  sous  le  n°  508  (p.  121) 
comme  relié  avec  une  autre  pièce  :  Sur  la 
mort  imaginaire  et  véritable  de  Molière, 
ri  a  pu  que  le  parcourir  rapidement  et 
en  faire  une  analyse  très  sommaire. 
N'en  soupçonnant  point  alors  la  rareté, 


NOTICB.  m 


il  ne  songea  pas  à  en  prendre  copie  ou  à 
l'acquérir,  et  ne  put  s'en  procurer  un 
autre  exemplaire  pour  la  réimpression 
annoncée  par  Gay  dans  sa  Collection 
moliéresque  de  1867. 

En  1876,  M.  Paul  Lacroix  ne  put,  dans 
sa  Bibliographie  moliéresque  (n°  1200), 
que  reproduire  sa  note  du  Catalogue  de 
Soleinne,  en  ajoutant  toutefois  au  titre 
de  la  Descente  le  nom  de  Dori?nondl, 
qui  n'en  pouvait  être  l'auteur  par  la 
raison  bien  simple  qu'il  était  mort  depuis 
plus  de  quatre  ans  quand  parut  le  petit 
volume,  où  Dorimond figure  d'ailleurs 
parmi  les  ombres.  Ajoutons  que  sa  veuve, 
Marie  Dumon,  était,  dès  1670,  devenue 


i.  Cette  attribution  n'a  pas  tardé  à  faire  le  tour  du  monde 
bibliographique  :  Olivier  Barbier  et  Quérard,  M.  Louis  Moland 
et  d'autres  ont  adopté  sans  examen  Dorimond  comme  auteur  de 
la  Descente  anonyme. 


IV  NOTICE. 


Mlle  Auzillon  par  son  mariage  avec  le 
guidon  de  la  Compagnie  du  prévôt  de 
V  Ile-de-France,  Pierre  Auzillon. 

Le  10  janvier  1880,  M.  Paul  Lacroix, 
désespérant  de  découvrir  le  livre  introu- 
vable,posait  la  question  à  /'Intermédiaire 
des  Chercheurs  et  Curieux  (xiif  année, 
n°  280,  col.  2)  dans  les  termes  sui- 
vants: 

«  Descente  de  l'ame  de  Molière  dans 
les  Champs  Elisées,  Lyon,  Antoine  Jul- 
lieron,  1674,  in-8.  —  Voilà  un  opuscule 
que  je  n'ai  rencontré  qu'une  seule  fois, 
il  y  a  trente-six  ans,  et  dont  je  voudrais 
retrouver  la  trace  pour  le  faire  copier 
et  le  publier  dans  ma  seconde  Col- 
lection molièresque.  Il  était  alors  chez 
M.  de  Soleinne,  et  je  lai  décrit  dans  le 
catalogue  de  la  Bibliothèque  dramatique 
de  cet  amateur,  le  faisant  connaître  par 


NOTICE 


des  citations  curieuses.  L'auteMr  est  cer- 
tainement le  comédien  Dorimond.  ("elle 
pièce,  en  prose  et  en  vers,  exis!e-l-elle 
quelque  part  ?  Qui  fourra  me  donner 

celle  bonne  nouvelle? 

«  P.-L.  Jacob,  bibliophile.  » 

Cet  appel  étant  reslé  sans  réponse,  le 

persévérant  bibliophile  revint  à  la 
charge,  deux  ans  plus  lard,  dans  le 
n°  532,  xve  année,  10  mars  1882,  du 
même  Intermédiaire  : 

«  Voilà  quinze  ans  que  je  cherche  en 
vain  celte  pièce,  dont  l'auteur  est  Dori- 
mond. Le  seul  exemplaire  connu,  qui 
était  dans  la  bibliothèque  Soleinne,  fut 
vendu  à  très  bas  prix,  peut-être  à  Fran- 
cisque,et.  dans  ce  cas-là,  il  ferait  partie 
de  sa  collection  de  livres  sur  le  théâtre. 
léguée  à  la  Société  des  Auteurs  drama- 


VI  NOTICE. 


tiques.  Mais  comment  ne  m  est-il  venu 
aucune  réponse  à  ce  sujet  ?  J'ai  préparé, 
depuis  longtemps,  un  volume  destiné  à 
faire  partie  des  Collections  moliéres- 
ques  :  c'est  le  recueil  des  pièces  de  poé- 
sie composées  à  V occasion  de  la  mort  de 
Molière;  mais  fai  retardé  jusqu'à  pré- 
sent la  publication  de  ce  recueil,  atten- 
dant, espérant  la  découverte  de  la  Des- 
cente, cette  pièce  étant  la  plus  intéres- 
sante du  volume,  qu'on  réclame  avec  une 
insistance  qui  me  donne  le  courage  de 
m  adresser  encore  une  fois  à  nos  chers 
lntermédiairistes. 

a  P.-L.  Jacob,  bibliophile.  » 

Ce  nouvel  appel  ne  provoqua  pas  moins 
de  neuf  réponses,  du  25  mars  au  10  oc- 
tobre. Mais  aucune  n  était  concluante. 
M.  A.  Vingt,  de  Lyon,  «  croit  avoir  vie 


NOTK  I  -  vil 


cette  Descente  que  cherche  M.  Lacroix  ». 
Sans  déclarer  qu'il  s'esl  trompé,  il 
peul  lui  offrir  deux  autres  pièces  qu'il 
donne  comme  inédites,  quoiqu'elles  aient 
été  publiées  par  le  Moliériste  trois  ans 
auparavant. 

M.  Paul  Lacroix  «  remercie  son  sa- 
vant confrère  lyonnais  de  ces  deux  pièces 
qui  n'ont  jamais  été  citées  et  dont  il  ne 
soupçonnait  pas  V existence  ».  Il  en  de- 
mandemême  les  photo  graphies,  oubliant 
que  le  Moliériste,  dont  il  était  pourtant 
un  des  parrains  et  principaux  collabo- 
rateurs, en  avait  donné  deux  héliogra- 
vures dans  son  premier  numéro  d'avril 
1879,  et  il  ajoute  : 

«  Je  prie  instamment  mon  bon  con- 
frère A.  Vingt  de  chercher  encore  à 
Lyon,  soit  chez  les  amateurs,  soit  dans 
les  recueils  de  la  Bibliothèque  publique 


S  OTK  E . 


de  la  Ville,  la  curieuse  pièce  deDorimond 
que  je  demande  en  vain  depuis  dix  ans  à 
tous  les  échos  du  Panthéon  moliérique- .  » 
Les  autres  réponses  n'ont,  comme  il 
arrive  trop  souvent  dans  cette  correspon- 
dance mêlée,  qu'un  rapport  lointain  avec 
la  question.  Lun  envoie  des  êpiiaphes 
connues,  Vautre  copie  une  èpigramme 
dans  un  recueil  manuscrit.  Aucun  ne  si- 
gnale un  second  exemplaire  de  la  fa- 
meuse Descente,  et  l'excellent  bibliophile 
Jacob  est  mort,  en  1885,  sans  avoir 
retrouvé  l'exemplaire  de  M.  de  Soleinne. 

Je  me  mis,  à  mon  tour,  a  le  recher- 
cher. Un  catalogue  de  la  vente  Soleinne, 
avec  les  prix  marqués  au  crayon,  por- 
tait en  marge  du   n°  508  cette  note  : 

i.  25  avril  1882,  col.  245. 


NOTICE.  IX 


«4.75,  Jules  ».  Je  pensai  tout  d'abord  à 
un  commis  de  M.  Techener,  le  libraire 
chargé  de  la  renie,  qui  avait  pic  acqué- 
rir le  volume  pour  un  client. 

Je  m'adressai  à  Mme  Vve  Léon  Teche- 
ner, qui  voulut  bien  faire  faire  des  re- 
cherches jusque  dans  les  livres  provenant 
du  baron  Taylor,  mais  sans  résultai. 
Celait  bien  là  cependant  que  se  trouvait 
F  exemplaire  souhaité,  puisque  ce  fut  à 
la  dernière  vente,  faite  par  la  maison 
Techener,  de  la  bibliothèque  dramatique 
de  feu  M.  le  baron  Taylor  (vendredi 
8  décembre  1893),  que  feus  la  j'oie  de 
r acquérir  pour  la  bibliothèque  de  la 
Comédie  Française,  sa  place  naturelle. 

Le  voici,  fidèlement  transcrit  et  soi- 
gneusement annoté.  C'est  la  plus  rare 
de  toutes  les  curiosités  molièresques.  On 
connaît,  en  effet,  trois  exemplaires  du 


NOTICE, 


Roy  glorieux  au  monde,  deux  du  Songe 
du  Resveur,  dont  les  réimpressions  par 
le  bibliophile  Jacob  à  102  exemplaires 
sont  elles-mêmes  devenues  rarissimes. 

Je  ne  voudrais  pas  surfaire  la  valeur 
littéraire  ou  documentaire  de  cet  opus- 
cule: c'est  une  facétie  satirique  analogue 
audit  Songe  du  Resveur  et  aux  Pompes 
funèbres  alors  à  la  mode.  Dès  1669. 
Gabriel  Guéret  disait,  dans  sa  Prome- 
nade de  Saint-Cloud  : 

«  Notre  Parnasse,  ainsi  que  la  Cour, 
veut  avoir  ses  modes;  et  du  moment  qu'un 
caractère  d'ouvrage  est  bien  reçu,  cha- 
cun, sans  examiner  son  génie,  s'efforce 
d'en  faire  autant.  La  Pompe  funèbre  de 
Voiture  '  a  introduit  l'usage  d'en  faire  à 
tous  les  beaux  esprits  mourants.  » 

i.  1649,  avec  la  clef,  in-4%  s.  1.,  par  Sarrasin. 


NOTICE.  M 

L'année  1660  avait  vu  naître  deux 
Pompe  funèbre  de  M.  Scaron,  l'une, 
in- 12,  attribuée  àSomaize,V  autre,  in 4% 
à  Boucher. 

En  1663,  la  Pompe  funèbre  de  l'au- 
teur du  Faramond  {La  Calprenède)  fui 
encore  attribuée  à  Somaize\ 

Plus  d'un  an  après  la  mort  de  Molière, 
en  mars  167 4,  son  ancien  camarade  Bré- 
court faisait  représenter  sur  le  théâtre 
de  V  Hôtel  de  Bourgogne  une  petite  comé- 
die en  prose,  /'Ombre  de  Molière,  dont 


i.  La  Descente  de  Tabarin  aux  Enfers  avait  paru  en  1621.  On 
peut  rattacher  à  la  même  série  :  la  Lettre  de  Clément  Marot  a 
M.  de  (Senecé)  touchant  ce  qui  s'est  passé  à  l'arrivée  de  J.-B.  de 
Lulli  aux  Champs-Elysées  (s.  d.),  réimprimée  à  petit  nombre  à 
Lyon,  1825,  in-8*  ;  les  Pompes  funèbres  de  Scaramouche  (1695), 
d'Arlequin  (1700),  de  laThorillière  (1759);  Molière  comédien  aux 
Champs-Elysées,  par  Bordelon,  Lyon,  1694  ;  Poisson,id  (1710)  ;  le 
Message  aux  Champs-Elysées  ou  la  Fête  des  Arts  et  de  l'Amitié,  à 
la  mémoire  de  Collin  d'Harleville,  comédie  épisodique,en  un  acte, 
par  Aude,  représentée  à  l'Odéon  le  9  janvier  1809;  et  en  i8i3  Aug. 
Hus  donna  pour  sous-titre  à  ses  Mélanges  «  l'arrivée  aux 
Champs-Elysées  de  l'illustre  La&range  »,  Paris,  in-G\ 


XII  NOTICE. 


la  scène  se  passe  aux  Champs-Elysées, 
avecPluton,Minos,Rhadamante,Caron, 
Molière  et  plusieurs  types  de  ses  comé- 
dies (précieuses,  marquis,  médecins,  etc.) 
comme  principaux  personnages. 

La  pièce  parut,  sans  nom  d'auteur, 
chez  Barbin;  V achevé  d'imprimer  est  du 
2  mai  1674. 

Au  même  moment  paraissait  à  Lyon 
la  Descente  de  l'âme  de  Molière  dans  les 
Champs-Elysées  qui,  sous  la  forme  d'un 
songe,  fidèle  à  la  poétique  du  genre, 
mettait  en  scène  les  mêmes  personnages, 
plus  Rabelais,  Plaide,  Dorimond,  Pros- 
per,  Braguette,  etc. 

L'auteur  anonyme  doit-il  être  compté 
parmi  les  amis  ou  les  ennemis  de  Mo- 
lière ?  Son  libelle,  au  total,  tient  plus 
de  la  satire  que  du  panégyrique. 


\ui  ici:.  mu 


Nous  avons  parlé  de  Somaize,  qui  trou- 
vait Molière  «  un  bouffon  trop  sérieux  »: 
il  pourrait  n'être  pas  étranger  à  la  Des- 
cente de  l'âme.  L'impression  de  cet  opus- 
cule à  Lyon  par  V imprimeur  de  la  ville  et 
du  clergé*,  nous  avait  fait  penser  d'abord 
à  l'avocat  lyonnais  Claude  Basset,  élève 
des  Jésuites,  secrétaire  de  l'archevêché, 
poète  érudit  et  dévot  auquel  on  doit  une 
tragédie  d! Irène2  représentée  à  Lyon  par 
la  troupe  de  Molière  en  1653,  et  auquel 
des  comédiens  de  passage,  les  Raisin, 
Deschamps  de  Villiers  fils'%  ou  Mlle  de 


i.  Antoine  Jullieron,  d'une  ancienne  famille  d'imprimeurs  lyon- 
nais. En  1694,  Guichard  Jullieron  était  nommé  imprimeur  du  Roy. 
(A.  Vingtrinier,  Histoire  de  l'Imprimerie  à  Lyon.  1894,  in-8°.) 

2.  Claude  Basset  fut  échevin  de  Lyon  en  i685.  Son  Irène  ne 
parait  pas  avoir  été  imprimée. 

3.  Les  Raisin  et  Villiers  faisaient,  en  1674,  partie  de  la  troupe 
de  comédiens  de  l'hôtel  de  Villeroy,  où  le  souvenir  de  Molière 
était  encore  vivant  après  plus  de  seize  ans.  N'est-ce  pas  à  Lyon 
que  furent  imprimés,  au  lendemain  de  sa  mort,  les  Stances  et  les 
Epitafhes  en  placards,  publiés  par  le  Molieriste  (avril  1879)? 


XIV  NOTICE. 


Morville,  citée  dans  l'ouvrage,  auraient 
pu  fournir  quelques  renseignements 
spéciaux. 

Mais,  après  examen,  le  lieu  d'impres- 
sion ne  nous  a  pas  semblé  plus  signifi- 
catif que  la  rubrique  de  «  Metz,  Jean 
Antoine,  161 S  »  sur  une  contrefaçon 
de  la  Mort  imaginaire  et  véritable  de 
Molière. 

Certaines  fautes  typographiques  don- 
nent même  à  penser  que  V auteur  n'a  pas 
surveillé  lui-même  l'impression  de  son 
opuscule,  et  que  le  manuscrit  avait  été  en- 
voyé du  dehors  par  un  Somaize,  un  sous- 
Boursault,  un  Rosimond,  un  Villiers. 

A  quoi  bon,  d'ailleurs,  chercher  le  nom 
d'un  poète  qui  ne  craint  pas  d'écrire  ce 
vers  cacophonique  : 

Mais  lui  voyant  porter  un  même  casque  qu'eux, 
et  qui,  souvent  obscur  ou  inintelligible, 


NOTICE.  \\ 

ne  se  donne  pas  toujours  la  peine  de  ri- 
mer? Qu'il  reste  dans  un  juste  oubli'! 
Sachons-lui  gré  seulement  de  nous  ren- 
seigner sur  l opinion  moyenne  qu'on  se 
faisait  de  Molière  un  an  juste  après 
sa  mort,  de  nous  fournir  quelques  cu- 
rieux détails  sur  les  auteurs  et  les  comé- 
diens du  temps,  et  de  terminer  son  am- 
bigu d'éloge  et  de  critique  par  un  chant 
de  triomphe  et  d'apothéose,  par  un  salut 
sincère  aux  «  incomparables  ouvrages  » 
du  «  Géant  Molière  »,  du  mort  illustre 
et  immortel. 

G.  M. -MON VAL,  moliériste. 


i.  La  réunion,  sous  une  même  reliure,  de  la  Descente  et  de  la 
Mort  imaginaire  et  véritable  a  pu  faire  croire  que  le  premier  pos- 
sesseur du  volume  attribuait  les  deux  ouvrages  au  même  auteur. 
Mais  si  le  second  est  bien  de  Dassoucy,  ce  qui  est  douteux,  la 
médiocrité  des  vers  du  premier  suffit  à  écarter  du  débat  l'auteur 
des  Rimes  redoublées. 
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DESCENTE 

DE 

L'AME  DE  MOLIÈRE 

DANS  LES  CHAMPS  ÉLIZÉES 


Mes  sens,  ensevelis  par  un  profond  sommeil, 
Laissoient  à  mon  esprit  une  vaste  carrière. 
Et  c'estoit  dans  le  temps  qu'Aurore  au  teint  vermeil 
Rameine  par  tout  la  lumière; 
Pendant  la  fraîcheur  du  matin 
OU  Messieurs  du  Païs  Latin1 


I.  Les  Anciens  croyaient  que  les  songes  du  matin,  entre- 
mêlés de  vérités,  étaient  les  avant-coureurs  de  ce  qui  doit 
arriver  : 

Ma  se  press'  al  mattina  del  ver  si  sogno. 

(Dante,  Inferno,  ch.  xxvi.) 


4  MOLIERE 

Nous  font  accroire  que  les  songes 

Sont  bien  moins  remplis  de  mensonges, 

Je  me  trouvay  je  ne  sçais  où, 

Où  je  descendis  par  un  trou, 

Fait  de  nature  ou  d'artifice, 

Semblable  au  trou  de  Saint-Patrice1. 

L'horreur  avec  V obscurité 

Regnoient  dans  cet  Antre  effroyable; 
Je  tremblois  de  me  voir  ainsi  précipité, 
Et  regrettois  alors  la  lumière  agréable  : 
Je  marchois  à  tâtons,  et  je  me  trouvois  las, 

Ne  pouvant  respirer  qu'à  peine, 

Je  trébuchois  à  chaque  pas. 

Plein  de  frayeur  et  hors  d'haleine. 

Je  me  voyois  fort  proche  du  trépas, 

Lors  que  je  vis  une  sombre  lumière 

Me  conduisant  au  bout  d'une  carrière 
Dont  les  flots  bouillonnans  me  donnoient  de  l'horreur 

Par  leur  effroyable  noirceur. 


i.  C'est  l'entrée  du  Purgatoire.  —  Voir  le  poème  du  moyen 
âge  qui  porte  ce  titre. 

En  1784,  parut  à  Dublin  le  Trou  de  Saint-Patrice  (supersti- 
tions, oracles  et  sorts,  divinations,  astrologie,  miracles,  céré- 
monies), petit  in-8°. 

Saint  Patrice,  apôtre  d'Irlande,  était  évêque  au  V  siècle. 
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Dans  l'étonnement  où  l'on  peut  juger  que  me  mit 
cet  objet  si  peu  attendu,  il  me  resta  encore  assez  de 
raison  pour  me  faire  regarder  deçà  et  delà,  pour  voir 
si  je  ne  découvrois  point  quelqu'un  pour  prendre 
langue  du  Pais  où  j'étois.  Dans  ce  dessein  je  jettay  ma 
veuc  sur  ce  fleuve,  et  je  vis  un  Bateau  conduit  par  un 
Vieillard  si  hideux  à  voir1  que  je  redoublay  ma  crainte 
par  sa  présence.  J'attendis  pourtant  qu'il  fût  au  bord 
où  j'estois,  et  l'ayant  salué  avec  une  courtoise  crainte, 
je  luy  demanday  où  j'étois.  Alors  d'une  voixrogue  et 
mal  plaisante,  il  me  dit  : 

Vous  estes  au  Païs  des  morts; 
Les  Esprits  seuls  et  non  les  corps 
Font  icy  leur  triste  demeure. 
On  nomme  ce  lieu  les  Enfers, 
Et  personne  à  moins  qu'il  ne  meure 
Xe  vient  dans  ce  seiour  de  flammes  et  de  fers-. 
Quand,  dépouillé  de  la  matière, 
Vous  aurez  quitté  la  lumière, 


1.  Un  vecchio  bianco  per  antico  pelo. 

(Dante,  Inferno,  ch.  m.) 

2.  L'mbrarum  hic  locus  est,  Somni  Noctisque  soporae  : 
Corpora  viva  nef  as  Stygia  vectare  carina. 

(Virgile,  JEneide,  liv.  vi,  389-90.) 
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Vous  pourez  demeurer  dans  ce  lieu  ténébreux. 
Il  est  vray  qu'autrefois  Enée1, 
Hercule*,  et  le  divin  Orphée3 
Ont  passé  ce  fleuve  fâcheux; 
N'ayez  point  vostre  ame  étonnée 
Si  vous  voulez  faire  comme  eux. 

Les  Enfers  (dis-je  alors  à  celuy  qui  me  parloit), 
ah!  je  n'ay  point  d'envie  de  voir  ce  Païs-là;  on  nous  le 
décrit  trop  horrible,  et  je  n'ay  ni  la  force  d'Hercule, 
ni  la  voix  d'Orphée,  ni  le  rameau  d'or  d'Enée4  pour 
sortir  de  ce  lieu,  outre  que  rien  ne  m'oblige  d'y  aller, 
n'ayant  ni  Thésée,  ni  Euridice,  ni  Anchise  à  visiter. 
Alors  mon  Vieillard  se  mettant  à  rire  : 

Vous  vous  trompez  croyant  que  les  Enfers 
Sont  par  tout  remplis  de  Supplices: 


i.  La  descente  d'Enée  aux  Enfers  avec  la  Sibylle  de  Cumes 
orme,  dans  Virgile,  le  livre  VI  de  XJEneide. 

2.  Hercule,  Thésée  et  Pirithoiis  étaient  descendus  aux  Enfers 
et  avaient  tenté  d'enlever  Proserpine. 

3.  Txnarias  etiam  fauces,  alla  ostia  Ditis,  etc. 

(Virgile,  Gèorgiques,  liv.  iv,  467.) 

4.  Aureus  etfoliis  et  lento  vimine  ramus, 
Junoni  infernx  dictus  sacer. 

i.TJlncidc,  liv.  vj,  137-8.) 
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Les  médians  y  trouvent  des  fers, 

Les  bons  y  goûtent  des  délices. 

On  met  à  part  les  Criminels 
Que  Von  a  condamnez  à  des  maux  éternels, 
1 1  main  droite  où  Ion  voit  des  routes  malaisées 

On  trouve  les  Champs  Elizées 

OU  les  Sçavans  et  les  Héros 

Trouvent  un  éternel  repos. 
Et  pour  vous  mieux  oster  de  la  crainte  où  vous  estes. 

Cest  icy  V Enfer  des  Poètes. 

—  Poète  !  je  ne  le  suis  pas, 

Répondis- je  remply  de  crainte, 
Et  faurois  contre  vous  un  grand  sujet  de  plainte 
Si  sans  avoir  subi  les  horreurs  du  trépas 

Vous  m'alliez  retenir  sans  feinte. 

Il  est  vray  que  fay  fait  des  Vers 
Où  souvent  la  raison  se  trouve  avec  la  rime, 

Et  parfois  quand  ie  m'en  escrime 
J "en  fais  où  le  bon  sens  ne  va  que  de  travers. 

Je  vous  ay  déjà  dit,  répond  le  Batelier,  que  Ton  ne 
peut  faire  ici  son  domicile  sans  avoir  payé  le  tribut  à 
la  nature  :  mais  on  vous  permettra  d'y  faire  un  voyage 
aussi  bien  qu'à  Quevedo1  pour  rapporter  aux  mortels 

i.  Dom  Francisco  Quevedo  y  Villegas  (15O0-1645),  auteur  espa- 


8  MOLIÈRE 

Thonneur  que  nous  faisons  aux  Gens  de  mérite.  A 
peine  ce  courtois  Vieillard  eut  achevé  ce  discours,  que 
je  vis  arriver  une  multitude  infinie  d'Ombres  sem- 
blables à  ces  Vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  terre  aux 
premiers  rayons  du  Soleil.  Elles  avoient  toutes  les 
formes  des  corps  qu'elles  avoient  informées1,  et  l'on 
voyoit  en  elles  toutes  les  marques  de  leur  bon  ou 
mauvais  estât  par  ces  divers  mouvemens  qu'elles  fai- 

gnol  auquel  on  doit  los  Visions  {los  Suenos,  les  Songes),  impri- 
mées à  Rouen  en  1627  et  traduites  en  français  par  le  S'  de  la 
Geneste  en  1641.  L'abbé  Bérault  les  a  traduites  en  1766  sous  le 
titre  de  Voyage  récréatif .  Les  visions  sont  au  nombre  de  sept 
la  2e  est  intitulée  De  la  Mort  et  de  son  palais  ;  la  3°  :  Du  Jugement 
dernier;  la  6e  :  De  l'Enfer;  et  la  7e  :  Réformation  des  Enfers.  La 
traduction  par  Dom  Galeo  (les  Nuits  Sévillanes,  Bordeaux, 
1700)  est  augmentée  de  la  Relation  du  Voyage  de  Calvin  aux 
Champs  Elyséens  et  aux  Enfers. 

1.  Informare,  dans  le  sens  propre  :  donner  une  forme,  façon- 
ner. L'antiquité  croyait  que  l'ombre  était  d'abord  façonnée 
sous  la  figure  humaine  :  Mens  informat  corpus,  disaient  les 
Latins.  C'est  dans  ce  sens  que  J.-J.  Rousseau  a  dit,  en  son 
Emile  :  «  L'univers  ne  serait  qu'un  point  pour  une  huître,  quand 
même  une  âme  humaine  informerait  cette  huître  »  et  Dide- 
rot :  «  Le  principe  immatériel  était  l'être  éternel  qui  informe 
la  matière  était  l'être  éternel  qui  est  informé  ».  {Opinion  des 
Anciens  Philosophes  Égyptiens.) 

On  appelle  périsprit  l'enveloppe  qui  conserve  la  forme  du 
corps  après  la  mort.  (V.  Ad.  d'Assier,  l'Humanité  posthume: 
Eglinton,  Phantasm  ofLiving;W.  Crookes,  Recherches  sur  le 
Spiritualisme.) 
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soient.  Parmy  cette  grande  multitude,  il  y  en  eut  une 
qui  d'un  ton  héroïque  se  fit  entendre  à  Caron1,  car 
c'cstoit  ce  Batelier,  et  luy  dit  : 

Triste  Batelier*  du  Cocytt\ 
Passe-moy  le  fleuve  Infernal, 
Pour  faire  éclater  mon  mérite 
Devant  V Auguste  Tribunal 
De  Minos*  et  de  Radamante*, 
f  uges  souverains  de  ces  lieux, 
Qui  vont  pour  remplir  mon  attente 
Me  mettre  au  rang  des  demr  Dieux. 


1.  Portitor  has  horrendus  aquas  et  Jlumina  servit 
Terribili  squalore  Charon.... 

Jam  senior,  sed  cruda  deo  viridisque  senectus. 

{/Enéide,  liv.  vi,  297-303. 

2.  X. tri  ta  sed  tristis. 

(Enéide,  vi.  314.) 

3.  Le  fleuve  qu'on  rencontrait  au  vestibule  des  Enfers  était 
l'Achéron.  On  passait  après  lui  le  Styx,  ensuite  le  Phlégéton» 
et  enfin  la  Cocyte. 

4.  Qasesitor  Minos  urnam  movet;  ille  silentum 
Conciliumque  vocal,  vitasque  et  crimina  discit. 

(JEneide,  43i-23.) 

5.  Gnosius  hzc  Rhadamanthus  habel  durissima  régna, 
Castigatque  auditque  dolos.  (Id.  v,  565-66.) 

Minos,  Eaque  et  Rhadamante  étaient  les  trois  juges  du 
tribunal  des  Enfers. 
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Et  qui  estes-vous,  qui  parlez  avec  tant  d'audace? 
luy  demanda  Caron.  Ne  sçavez-vous  pas  que  tout  est 
égal  icy,  les  Roys  et  les  Bergers,  les  Ignorans  et  les 
Doctes? 

—  Je  fus  ce  que  ie  voulus  estre, 

Empereur,  Roy,  Docte,  Ignorant, 

Amoureux,  Cocu,  Valet,  Maistre, 

Soldat,  Poltron,  Triste,  Plaisant, 

Jaloux,  Fripon,  Généreux,  Trais tre, 

Reformateur  et  Médisant. 

Je  me  mêlois  de  toute  chose 

Et  parlois  en  Vers  comme  en  Prose. 
Tout  ce  que  ie  faisois  estoit  trouvé  fort  bon. 
Je  ne  réussissois  qu'en  faisant  le  Bouffon1. 

Souvent  mon  Nom  estoit  à  vendre*. 


1.  Molière,  je  l'avoue,  est  un  bouffon  plaisant.... 

Il  fait  rire  et,  de  vrai,  c'est  tout  ce  qu'il  fait  bien. 
Et  Montfleury  lui-même  avait  dit  de  son  ennemi  : 

Non,  four  le  sérieux  c'est  un  méchant  acteur, 
J'en  demeure  d'accord,  mais  il  est  bon  farceur.... 

{Impromptu  de  l'Hôtel  de  Condé,  se.  m.) 

2.  Que  prétendait  insinuer  ce  vers,  inintelligible  aujourd'hui? 
A  quels  faits  inconnus  pouvait-il  faire  allusion?  Il  manque  ci 
un  vers  féminin  se  terminant  par  prendre  ou  tendre,  et  qui  aurait 
peut-être  expliqué  le  sens  du  voisin. 
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j  imitais  au  naïf  toutes  les  actions. 

Des  Grands  et  des  Petits  blâmois  les  Passions; 

f  estais  singe  par  aventure 

Et  festois  homme  par  nature: 
Voyez  si,  possédant  ces  rares  qualité:, 

On  me  doit  des  civilité:. 

Cette  longue  suite  de  paroles  estonna  Caron.  Toutes 
les  Ombres  s'assemblèrent  autour  de  celle-cy.  et  moy 
qui  estois  curieux  de  voir  ce  corps  qui  avoit  habité 
cette  âme  si  universelle,  je  luy  demanday  civilement 
qui  elle  estoit:  Elle  me  répondit  : 

f  habitay  le  corps  de  Molière, 
A  présent  mis  dedans  la  Bière, 
Que  la  mort  prit  audépourveu1, 
Et  me  grimpant* sans  dire  gare, 
A  mis  fin  à  mon  sort  bigearrez 
Par  un  coup  estonnant  autant  comme  impreveu. 


1.  Quoique  malade  depuis  longtemps,  on  peut  dire  que 
Molière  mourut  subitement  puisqu'il  put  terminer  son  rôle 
deux  heures  avant  de  rendre  le  dernier  soupir. 

2.  Grippant,  gripper,  attraper,  accrocher,  ravir  subitement 
et  promptement,  avec  rapacité,  comme  le  chat  avec  sa  griffe. 
Rabelais  dit  aussi  :  grupper. 

3.  Bigarré,  dont  on  a  fait  bigearre,  puis  bizarre.  Voy.  Rabelais. 
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Quoy,  luy  dis-je  tout  étonné,  vous  estes  ce  sçavant 
Molière,  dont  le  nom  est  si  connu  en  France)  Et  depuis 
quand  et  comment  estes-vous  mort?  —  Suivez-moi, 
me  dit-il,  et  vous  l'apprendrez  par  la  suite. 

Nous  entrâmes  dans  le  bateau  de  Caron,  qui  après 
avoir  traversé  le  Fleuve,  ce  Batelier  nous  montra  le 
chemin  des  Champs  Elizées,  où  Messieurs  les  Infer- 
naux tiennent  leurs  Audiances.  Les  Ombres  alloient 
avec  beaucoup  d'agilité,  comme  estant  dépouillées  de 
ce  qu'elles  avoient  de  terrestre;  ce  qui  m'obligea  de 
prier  la  grande  âme  de  Molière  de  marcher  plus 
doucement. 

Estant  arrivée  dans  une  grande  Plaine  telle  que 
Virgile  la  décrit  en  sa  descente  d'Enée  avec  la  Sybille  ' 


i.  Il  n'y  a  aucune  description  de  plaine  dans  le  VIe  livre  de 
sEneide.  Virgile  se  borne  à  dire  : 

Devenere  locos  laetos  et  amœua  vireta 
Fortunatorum  nemorum,  sedesque  beatas. 
Largior  hic  campos  œther  et  lumine  vestit 
Purpureo,  solemque  suum,  sua  sidéra  norunt. 

037-4*0 

Et  plus  loin  : 

Lucis  habitatnus  opacis, 
Riparumque  toros  et  prata  recentia  rivis 
Incolimus  :  (672-4. 

Camposque  nitentes    (676) 
Convalle  virenti    (678). 
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aux  Knfers,  Molicre  fut  reconnu  par  une  troupe  de 
Médecins  qui  furieux  s'alloient  jetter  sur  sa  friperie, 
sans  qu'un  Officier  de  la  maison  de  Proserpine  le  prit 
en  sa  protection.  Rabelais  paroissoit  le  plus  animé  : 
«  Quoy,  disoit-il,  ce  Comédien,  non  content  d'avoir 
volé  la  pluspart  de  ses  pointes  dans  mes  écrits,  et 
avoir  fait  la  pièce  du  Mariage  forcé  de  mon  Co- 
cuage  de  Panurge1,  a  encore  eu  l'audace  d'offencer 
toute  nôtre  honorable  Faculté-,  et  je  le  trouveray  icy 
sans  en  tirer  vangeance?  Non,  il  nous  en  sera  fait 
justice.  » 

A  ces  mots,  VOfficier  de  la  Bande  Infernale 

Dit  à  cette  Docte  Cabale: 
Suivez-nous  chez  Pluton  où  ie  le  vais  mener, 
On  le  condamnera  s'il  le  faut  condamner. 

Nous  sçavons  tous  quel  fut  Molière  : 
fusques  dans  les  Enfers  a  volé  son  renom. 
Après  avoir  ioiiè  toute  la  terre  entière, 
S'il  eust  vécu,  le  Drôle  auroit  joué  Pluton. 


i.  Voir  Rabelais,  au  livre  III  de  Pantagruel,  les  chap.  ix,  xm, 
xiv,  xxxv  et  xxxvi,  dont  .Molière  s'est  visiblement  souvenu  dans 
es  scènes  principales  de  son  Mariage  forcé. 

2.  On  sait  que  Rabelais  avait  reçu  le  bonnet  de  docteur  à 
Montpellier,  où  l'on  conserve  encore  sa  robe  à  la  Faculté  de 
médecine. 
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A  cette  troupe  de  Médecins  se  joignirent  presque 
toutes  ces  Ames  pour  voir  et  entendre  Molière,  les 
unes  par  curiosité,  les  autres  par  interest;  et 
me  servant  de  l'occasion,  je  me  jettay  parmy  la 

presse. 

Je  ne  vous  feray  point  icy  la  description  du  Palais 
Infernal;  mais  je  vous  diray  qu'estant  entré  dans  une 
Sale  fort  spatieuse,  et  sous  un  Dais  où  la  Diabolique 
Cour  estoit  séante;  après  les  révérences  accoutumées, 
l'Officier  dit  à  Pluton  qu'il  s'étoit  trouvé  dans  un 
différent  qu'avoient  eu  des  Médecins  avec  l'ame  de 
xMoliere  là  présente,  et  qu'il  s'estoit  creu  obligé  de 
l'amener  devant  Sa  Demoniance  pour  faire  droit  aux 
parties. 

Lors  Pluton,  ravy  de  le  voir, 

Luy  dit  d'un  douce  manière  : 

t  Je  suis  fort  aise  que  Molière 
Pour  venir  icy  bas  ait  bien  fait  son  devoir. 
Son  nom  est  estendu  sur  la  Terre  et  sur  l'Onde, 

Il  s'est  fait  des  amis  au  monde, 
Et  son  crédit  s'étend  jusques  dans  ces  bas  lieux.  » 

Molière  par  respect  ne  répondit  que  d'une  profonde 
révérence,  croyant  déjà  estre  au  comble  de  sa  gloire  : 
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mais    Rabelais,    au    nom    de    toute    la    Faculté  ', 
s'addressant  a  Pluton,  luy  dit: 

«   Vous  qui  nous  devez  la  Justice 

Dans  ce  commun  lieu  de  mal-heur 
Où  jamais  on  n'a  veu  l'argent  ny  la  faveur 

Se  joindre  avecque  la  malice, 
Nous  nous  plaignons  icy  qu'avec  facilité 

Ce  Poète  a  joué  toute  la  Faculté. 

Ce  n'est  pas  à  moy  de  vous  dire 
Que  nostre  art  admirable  augmente  vostre  Empire, 

Et  que  la  pluspart  de  ces  morts 
Ont  par  nostre  secours  abandonné  leurs  corps  : 

Mais  je  suis  icy  pour  me  plaindre 

Qu'il  ait  si  mal-traité  nostre  Art 
Que  chacun  nous  croyant  ce  qu'il  nous  voulut  peindre. 
Voyant  un  Médecin  croyoit  voir  un  Pendart.  » 

Le  Prince  infernal  fit  signe  à  Molière  de  répondre. 
Luy  qui  en  avoit  grande  envie,  après  avoir  fait  deux 
ou  trois  gestes  bouffons  pour  inciter  la  compagnie  à 
rire,  répondit  : 

i.  Sur  Rabelais  médecin,  voir  le  livre  de  M.  Arthur  Heulhard, 
et  les  articles,  parus  dans  le  Journal  de  la  Santé,  signés 
Dr  Félix  Brémont.  On  y  trouve  une  suite  de  conseils  extraits  des 
Œuvres  de  Rabelais. 
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c  Grand  Prince,  seroit-il  possible 

Que  Messieurs  de  la  Faculté 

Ne  fassent  point  difficulté 
De  vouloir  augmenter  ce  qu'ils  ont  de  risible  : 
Chacun  sçait  que  leur  Art  est  un  Art  assassin1, 

Et  fay,  ne  m'en  estant  pu  taire, 

Esté  malade  Imaginaire, 
Pour  me  laisser  après  mourir  sans  Médecin.  » 

—  «  Il  a  eu  raison,  dirent  quelques-uns  de  la  compa- 
gnie, et  il  a  bien  fait  d'en  user  ainsi  ;  car  ces  Messieurs 
les  Docteurs  luy  vouloient  trop  de  mal  pour  ne  le  pas 
mal-traiter  s'il  se  fût  mis  entre  leurs  mains;  outre 
qu'il  est  sorty  du  monde  sans  façon,  et  comme  on  fait 
à  présent  assez  librement  sans  dire  adieu  à  personne.  » 

Le  Souverain  Juge  des  Enfers  commanda  aux 
Médecins  de  laisser  Molière  en  repos;  ce  qu'ils  furent 
contraints  de  faire,  marmotans  entre  leurs  dents  contre 
un  Arrest  prononcé  à  leur  desavantage.  Il  n'y  eut  que 
Rabelais,  non  plus  comme  Médecin,  mais  en  qualité 


i.  Montaigne  avait  dit,  en  parlant  des  médecins  :  «  Le  soleil 
célèbre  leurs  bienfaits,  et  la  terre  cache  leurs  sottises,  »  ce  que 
Beaumarchais  a  traduit  par  :  «  La  médecine  est  un  art  dont  le 
soleil  s'honore  d'éclairer  les  succès,  et  dont  la  terre  s'empresse 
de  couvrir  les  bévues.  (Le  Barbier  de  Séville,  acte  II,  se.  xm.) 
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d'Autheur,    qui   demandoit   qu'au   moins   ce   Poète 
Comique  luy  rendît  ce  qu'il  luy  avoit  volé. 

t  //  scroit  assez  empêché, 
Répondit  un  Faquin  de  fort  mauvaise  mine, 
Et  si  volant  par-tout  il  s'est  fait  un  péché, 
C'en  est  un  qui  luy  fait  augmenter  sa  cuisine. 
Moy  qui  vous  parle,  moy,feus  toiîjours  du  malheur; 

Et  tout  ce  qu'il  eut  de  meilleur 
Luy  vint  par  mon  moyen,  et  V aveugle  fortune 

Luy  fil  trouver  Vheure  opportune 

Pour  s'acquérir  et  du  bien  et  du  nom 
Par  quantité  d'écrits  dont  je  luy  fis  un  don.  » 

—  c  Et  qui  estes-vous,  demanda  xMoliere  à  ce  galant 
homme1;  je  ne  croy  pas  vous  avoir  jamais  veu.  —Cela 
est  assez  ordinaire  aux  gens  comme  vous,  répondit 
l'autre,  de  méconnoître  dans  leur  prospérité  ceux  de 
qui  ils  ont  receu  du  service-.  Je  suis  Prosper3,  ce 

1.  Par  antiphrase. 

2.  C'est  le  reproche  que  Dassoucy,  dans  ses  Rimes  redoublées, 
aisait  à  Molière  : 

Il  est  vray  qu'il  ne  m'ayme  guère. 
Que  voulez-vous,  c'est  un  malheur. 
L'abondance  fuit  la  misère, 
Et  le  petit  et  pauvre  hère 
Ne  quadre  point  à  gros  seigneur 

3.  On  sait  que  les  opérateurs  avaient  des  farceurs  à  leur  ser- 
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Bouffon  de  Braguette1  l'Operateur  Italien,  lequel 
après  la  mort  de  mon  Maître  vous  donnay  tous  ces 
manuscripts  de  Farce2  dont  vous  avez  fait  le  Dépit 
Amoureux,  YEtourdy,\z  Médecin  par  force,  et  toutes 
ces  plates  sottises  que  vous  avez  mises  au  jour, 
admirées  des  gens  de  bien  manque  de  connoissance, 
et  de  beaucoup  d'autres  à  cause  que  vous  estiez  à  la 
mode,  et  qui  auroient  craint  de  passer  pour  ridicules 
s'ils  n'avoient  pas  dit  que  vous  estiez  un  des  plus 
admirables  génies  du  monde;  mais  mon  Maître  est  icy 
qui  s'est  plaint  à  moy  fort  souvent  de  vous  avoir  donné 
de  quoy  vous  parer  à  ses  dépens.  N'est-il  pas  vray, 
Seigneur  Braguette  ?  cria-t-il  assez  haut. 

—  t   Ë  vero  questo,  repondit  une  ame  entassée 


vice.  Ces  bouffons  faisaient  la  parade  et  jouaient  de  petites  comé- 
dies. Le  Boulanger  de  Chalussay  prétend,  dans  l'Elomire  hypo- 
condre,  que  Molière  aurait  débuté  par  servir  Bary  et  l'Orviétan. 
Tabarin  avait  été  l'associé  de  Mondor,  Bruscambille  de  Jean 
Farine. 

i.  Voir  l'ouvrage  du  Dr  Le  Paulmier  sur  l'Orviétan,  1893. 

Braguette  était  mort  vers  i65o. 

2.  Un  autre  ennemi  de  Molière,  Somaize,  l'accuse  d'avoir 
acheté  de  la  veuve  de  Guillot-Gorju,  mort  en  1648,  les  manuscrits 
de  ce  célèbre  farceur,  qui,  en  sa  qualité  de  docteur  en  médecine, 
avait  pour  spécialité  de  jouer  les  médecins.  (Préface  des  Véri- 
tables Précieuses.) 
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parmy  les  autres,  gués  ta  drôle  a  pigliato  su  Reputa- 
lione  de  mi  opéra1.  » 

Molière  ne  put  dire  qu'il  ne  fût  vray  que  ces  pièces 
cstoient  venues  du  Théâtre  des  Saltinbanques,  mais 
il  dit  à  ces  Juges  : 

Le  Marbre  le  plus  beau,  s  il  nest  mis  en  ouvrage, 

N'a  pas  aux  yeux  plus  d'avantage 

Que  le  caillou  ny  le  tuilleau. 
De  même  ces  écrits  m'ont  servy  de  matière. 
Et  de  mon  bel  esprit  ont  tiré  la  lumière 

Qui  fait  voir  ce  qti'ils  ont  de  beau. 

En  effet,  Messieurs  —  continua-t-il  —  j'avoue  que 
j'ay  pris  dans  mes  commencemens  de  ces  Farces  du 
Théâtre;  mais  que  par  mon  adresse  en  ayant  osté  ce 
qu'elles  avoient  de  rude,  j'en  ay  fait  des  pièces  qui 
disputeront  éternellement  avec  les  meilleures  qu'on 
ait  fait  de  nostre  temps.  J'en  ay  osté  les  Turlupi- 
nades2.  » 


i.  «  Il  est  vrai  que  le  drôle  a  pillé  sa  réputation  dans  mes 
œuvres.  » 

2.  «  Parbleu,  chevalier,  tu  devrais  faire  prendre  médecine  a  tes 
canons.  —  Comment:-  —  Ils  se  portent  fort  mal.  —  Serviteur  a  la 
iirlupinade.  »  {Impromptu  de  Versailles,  se.  m.) 
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A  ce  mot,  quantité  de  gens  se  mirent  à  rire,  et 
lame  de  Dorimond1  Comédien luy  dit  : 

c  Dans  tes  écrits  on  voit  de  Vun  à  l'autre  bout 

Turlupinades  entassées. 
Tu  les  as,  que  je  pense,  à  dessein  ramassées, 

Et,  sans  aller  chercher  plus  loin  g, 
Ton  Médecin  par  force2  en  est  un  bon  témoin. 

Peu  s'en  falut  que  Molière  ne  donnast  un  dementy, 
accompagné  de  quelques  gourmades,  à  cet  Antago- 
niste :  mais  le  respect  du  lieu  l'en  empescha,  mais  non 
de  luy  répondre  : 

«  Toy  qui  me  viens  icy  traiter  insolemment 
Et  par  un  effet  de  ta  rage 

i.  Nicolas  Drouin,  dit  Dorimond,  comédien-auteur,  mort  vers 
1669,  avait,  en  décembre  1660,  établi  sa  troupe,  qui  était  celle 
de  Mademoiselle,  dans  un  jeu  de  paume  de  la  rue  des  Qualre- 
Vents,  proche  la  foire  Saint-Germain.  Il  venait  de  Lyon,  où  il 
avait  fait  représenter,  en  i658,  son  Festin  de  Pierre;  ses  six 
autres  pièces  portent  toutes  la  date  de  1661  :  l'Amant  de  sa 
femme,  l'Inconstance  punie,  l'École  des  Cocus,  la  Femme  Indus- 
trieuse, la  Comédie  des  Comédies  ou  les  Amours  de  Trapolin,  et 
la  Rosélie  ou  le  Dom  Giallot. 

2.  Le  Médecin  malgré  lui  est  souvent  désigné  sous  le  titre  du 
Médecin  par  force,  ou  du  Médecin  forcé. 

Bossuet,  dans  ses  Maximes  et  Réflexions  sur  la  Comédie  (1694), 
appelle  ainsi  le  Malade  imaginaire,  (p.  19).] 
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D'avoir  cscrit  burlesquement, 
Quelle  pièce  as-tu  fait  qui,  d'un  petit  mérite, 
Ait  attiré  quelque  applaudissement? 
Et  faits-nous  voir  la  réussite 
Dans  tes  Poésmes  seulement.  — 
—  Ceux  que  je  fais,  morbleu,  viennent  de  mon  génie. 
Répondit  d'abord  d'Orimond. 
Mon  esprit  estoit  trop  profond, 
Et  je  sçavois  comment  un  sujet  se  manie, 
festois  trop  bien  dans  les  règles  de  Part 
Pour  faire  des  vers  au  hazard. 
Mon  grand  Festin  de  Pierre1  en  rendra  témoignage. 
Il  a  poussé  bien  de  la  poudre  aux  yeux 
De  tous  ceux  que  ce  grand  ouvrage 
Avoit  rendu  mes  envieux. 

—  «  Le  Festin  de  Pierre,  dit  Molière,  ne  fut  pas  de 
toy,  tu  l'avois  pris  des  Italiens2  :  la  règle  des  24  heures 
n'y  estoit  pas  observée;  mais  j'ay  traité  le  même  bien 


r.  Le  Festin  de  Pierre,  ou  le  Fils  criminel,  tragi-comédie  en 
cinq  actes  en  vers,  de  Dorimond,  représentée  en  i658  à  Lyon, 
fut  imprimée  en  1659,  in-12,  chez  Ant.  Offray  et  chez  Loyson, 
iô65. 

2.  L'Il  Convitato  di  Pietra,  de  Onofrio  Giliberti  de  Solofra, 
mprimé  à  Naples  en  i652,  et  lui-même  imité  de  la  pièce  espagnole 
de  Tirso  de  Molina  :  El  Burlador  de  Sevilla. 
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plus  galamment.  —  Plus  insolemment,  dit  Dorimond,  et 
quand  de  Villiers1  sera  ça  bas,  il  te  fera  voir  ceux  qui 
en  ont  fait  qui  valent  mieux  que  le  tien,  où  tu  faisois 
dire  des  choses  horribles  et  de  trop  mauvais  exemple 
à  ton  dom  Juan.  Tu  diras  peut-estre  qu'a  la  fin  on  le 
voit  puny  de  ses  crimes,  mais  la  première  impression 
qu'il  faisoit  dans  l'ame  des  Libertins  estoit  plus  véhé- 
mente que  la  crainte  du  châtiment  qu'ils  sçavoient 
n'estre  que  feinte.  Quant  à  la  règle  des  24  heures, 
ny  toy  ny  moy  ne  nous  en  sommes  jamais  gueres 
servy.  » 

A  cette  dispute  se  joignirent  tous  les  Comédiens 
trépassez  qui  voulurent  mettre  le  hola  entre  ces  deux 
Messieurs. 

c   Vivez  comme  bons  Camarades, 

Dit  Vnn  d'eux,  et  vous  avez  tort.  » 
—  Mais  je  pense  qu'icy  je  fais  des  incartades 
De  faire  vivre  ainsi  les  gens  après  leur  mort. 


1.  Claude  Deschamps,  sieur  de  Villiers,  comédien  de  l'Hôtel 
de  Bourgogne,  ne  mourut  qu'en  1681,  aux  Chateliers  Notre-Dame, 
au  diocèse  de  Chartres,  où  il  s'était  retiré. 

Son  Festin  de  Pierre  ou  le  Fils  criminel,  tragi-comédie  tra- 
duite de  l'italien,  en  cinq  actes  en  veis,  fut  représentée  en  1659 
sur  le  théâtre  de  l'Hôtel  de  Bourgogne,  et  imprimée  en  1660; 
in-12,  Ch.  de  Sercy,  avec  dédicace  à  M.  de  Corneille. 


A  IX    <II  A  M  P8    KI.I/Ï  i:>. 

N'importe;  d'estoc  ou  de  taille 
Achevons  ce  récit  puis  qu'il  est  commencé. 

.S'/*  quelque  délicat  en  raille, 
Qu'il  scacheque  fay  mis  tout  ce  que  fay  pensé. 

Quoy  qu'il  en  soit,  on  les  voulut  faire  boire  ensemble  : 
mais  Molière  glorieux  dit  qu'il  estoit  Autheur,  et  que 
tous  les  Comédiens  luy  dévoient  de  la  déférence:  ce 
qui  les  mit  tous  en  colère  : 

t  Comment  Autheur,  dirent-ils  d'une  voix, 
Xe  sommes-nous  pas  tous  de  la  Cathegorie? 
N'est  pas  Comédien  qui  ne  fait  quelquefois 
En  bons  ou  médians  vers  quelque  coyonnerie1. 

Et  de  vray  la  pluspart  des  Comédiens,  morts 
depuis  peu,  avoient  fait  quelques  Ouvrages  bons 
ou  mauvais,  mais  ce  n'estoit  rien  au  prix  de  ceux 

i.  Longue,  en  effet,  serait  la  liste  des  comédiens-auteurs, 
depuis  Mondory  jusqu'à  M.  Jules  Truffier. 

Ce  mot  coyonnerie,  qui  nous  vient  de  l'italien  (coglione),  n'a 
pas  en   français   le   même    sel  que  dans  sa  langue    originale. 

(Voir  l'anecdote  du  cardinal  Maldachini,  dans  les  Conversa- 
tions agréables,  de  Gayot  de  Pitaval,  t.  I,  p.  123.) 

Voltaire,  dans  une  lettre  à  F.  M.  Hennin,  du  17  janvier  1768, 
dit,  en  parlant  de  la  Bibliothèque  du  Théâtre  françois  du  duc 
de  la  Vallière  :  «  C'est  une  histoire  du  théâtre,  qui  fera  plaisir 
au  corsaire,  grand  amateur,  comme  moi,  de  ces  coyoneries.  » 
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qui    sont    au    monde,    la    Torilliere  * ,     Brecour 2, 
Poisson3,    de    Villiers4,    la    Roque5,    Chevalier6, 

i.  François  Le  Noir  de  la  Thorillière  (1626-1680),  comédien  du 
Marais  en  1659,  entra  en  1662  au  théâtre  du  Palais-Royal,  où  il  fit 
représenter,  le  2  décembre  1667,  sa  tragédie  de  Cléopâtre,  ou  la 
Mort  de  Marc  Antoine,  qui  n'a  pas  été  imprimée. 

2.  Guillaume  Marcoureau,  sieur  de  Brécourt  (i638-i685),  co- 
médien du  Marais,  du  Palais-Royal  et  de  l'Hôtel  de  Bourgogne, 
avait  fait  représenter  la  Feinîe  Mort  de  Jodelet,  le  Jaloux  invi- 
sible et  la  Noce  de  village.  Sa  «  Louange  au  Roi  sur  l'édit  des 
Duels  »  est  de  1671. 

3.  Raymond  Poisson,  le  fameux  Crispin  de  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne, i63o-i6oo,  était  l'auteur  du  Sot  vengé,  du  Fou  raisonnable, 
de  VAprès-soupé  des  auberges,  du  Poète  basque,  des  Faux 
Moscovites,  de  la  Hollande  malade,  des  Femmes  coquettes  et  de 
V Académie  burlesque. 

4.  Claude  Deschamps  de  Villiers,  dit  Philippin  (1601-1681), 
comédien  de  l'Hôtel  de  Bourgogne,  y  avait  fait  représenter  :  le 
Festin  de  Pierre,  les  Trois  Visages,  les  Ramoneurs  et  l'Apothi- 
caire dévalisé. 

5.  Pierre  Regnault  Petit-Jean,  sieur  de  la  Roque,  né  vers 
1595,  comédien  au  théâtre  du  Marais  en  1640,  mort  le 
3i  juillet  1676,  n'est  pas  cité  par  Chappuzeau  parmi  les  comé- 
diens-auteurs. On  sait  le  rôle  qu'il  joua  vis-à-vis  de  Corneille, 
à  propos  de  Polyeucte.  Il  était  le  beau-père  de  La  Thorillière, 
ci-dessus  nommé.  On  ne  connaît  aucune  pièce  de  La  Roque. 

Serait-il  l'auteur  de  Marie  Stuart,  reyne  d'Ecosse,  et  de  Blanche 
de  Bourbon,  reyne  d'Espagne,  tragédies  représentées  en  i638et 
1641,  et  imprimées  en  1639  et  1642  sous  le  nom  de  Regnault  ? 

6.  Comédien  du  Marais,  que  Chappuzeau  donne  comme  mort 
en  1674.  Auteur  de  petites  comédies  :  le  Pédagogue,  les  Barbons 
amoureux,  les  Amours  de  Calotin. 


AUX    CHAMPS    BLIZÉE8.  » 

les  Demoiselles  de  Morville  l  et  de  Long  - 
Champs8,  et  tant  d'autres  dont  les  noms  me  sont 
échappez3,  s'entrescrivent  encore  aujourd'hui}-  assez 
licentieusement.  Mais  à  dire  la  vérité  ce  ne  sont 
que  des  Pigmées  du  Géant  Molière;  cependant 
ils  se  croyoient  des  Illustres,  jusqu'à  Guerin  avec 
sa  jambe  de  bois4.  Mais  pour  revenir  à  nos  Mes- 
sieurs du  Cothurne,  il  fut  ordonné  que  Molière  trai- 
teroit  de  pair  à  compagnon  avec  tous  les  Comédiens 


i.  Marie-Anne  Briteau,  femme  de  Jacques  de  Vallois,  sieur  de 
Champclos,  comédienne  dans  la  troupe  royale  de  Chambord, 
avait  fait  imprimer  en  1670,  à  Grenoble,  chez  J.  Nicolas,  le  Bijou 
du  Parnasse,  recueil  de  stances,  sonnets,  madrigaux,  élégies, 
lettres  en  vers  et  prose,  etc.  Elle  publia  encore,  vers  1710,  l'Oi- 
seau de  Trianon  (voir  le  Moniteur  du  Bibliophile  d'octobre  et 
décembre  1878  et  le  Moliériste  d'avril  et  août  1886). 

2.  Anne  Legrand,  femme  de  Henri  Pitel  de  Longchamp,  était 
la  belle-sœur  des  Beauval.  Comédienne  de  campagne,  elle  fut 
plus  tard  souffleuse  à  la  Comédie  française,  où  elle  fit  repré- 
senter, le  4  novembre  1687,  une  petite  comédie  en  un  acte,  en 
prose,  Titapapoufou  le  \'oleur,  qui  n'a  été  ni  imprimée,  ni  con- 
servée en  manuscrit,  et  dont  les  trois  représentations  lui  rap- 
portèrent 27  livres  pour  part  d'autrice. 

3.  Tels  que  Hauteroche,  Rosimond,  Xanteuil,  etc. 

4.  Guérin  du  Bouscal,  auteur  de  onze  pièces  de  théâtre,  avait 
été  comédien.  S'agit-il  ici  de  lui,  mort  en  1657,  ou  du  Ch.  Guérin 
qu'on  trouve  arec  sa  femme,  vers  i65o,  dans  la  troupe  de  Philan- 
dre,  ou  de  Guérin  d'Estriché,  ou  de  son  frère  Louis? 

Rappelons,  à  ce  propos,  que  le  père   de   Baron,  qui  s'était 
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de  l'Hôtel  de  Bourgogne,  mais  que  tous  les  autres 
luy  donneroient  quelque  déférence,  à  cause  que  ses 
ouvrages  leur  avoient  aydé  à  passer  le  pénible  Pèle- 
rinage de  l'autre  vie. 

On  croyoit  avoir  fait,  lorsqu'une  Légion  de  Cocus 
vint  faire  la  bien-venue  au  Brave  Molière.  Il  y  en  avoit 
quelques-uns  qui  luy  vouloient  du  mal  à  cause  qu'il 

les  avoit  divulguez. 

Mais  luy  voy ans  porter  un  même  Casque  qu'eux*, 
Pas  un  de  ces  Cornards  ne  fit  aucun  mystère. 

Le  receurent  comme  Confrère 

En  voyant  qu'il  estoit  comme  eux. 

On  voulut  le  railler  sur  son  Cocu  Imaginaire;  mais 
l'Huissier  fît  faire  silence,  voyant  qu'il  estoit  Cornard 
de  bon  aloy. 

Voicy  bien  un  autre  grabuge:  quantité  de  gens 
meslez  furent  présentez  devant  le  Tribunal,  Marquis, 


blessé  au  pied  en  repoussant  l'épée  de  Don  Diègue  dans  le  Cid, 
refusa  de  se  laisser  couper  la  jambe,  disant  qu'un  comédien  ne 
pouvait  vivre  avec  une  jambe  de  bois,  et  mourut  de  la  gangrène 
le  5  octobre  i655. 

1.  Ce  vers  cacophonique  réclamait  d'autant  plus  impérieuse- 
ment un  remplaçant,  qu'il  fait  rimer  eux  avec  eux. 
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Coquettes,  Précieuses,  Provinciaux  et  Pedans,  qui 

parlans  tous  à  la  fois,  et  crians  contre  Molière,  fai- 
soient  un  tintamarre  furieux  : 

t  (Juor!  ce  Pocte-là,  pour  faire  mieux  son  compte, 

Crioient-ils,  nous  aura  jouez, 

Et  ses  Ouvrages  avoue:, 
Agrandissant  son  nom,  augmentent  nostre  honte! 
En  l'autre  monde  on  Va  veu  chaque  jour 

Jouer  les  Marquis  de  la  Cour1 

Et  les  Nobles  de  la  Campagne*, 

Les  Femmes  d'esprit3,  les  Docteurs %, 

Les  Bourgeois5  et  les  Orateurs; 
Et  pendant  qu'il  vivoit  comme  un  Roy  de  Cocagne, 
Nous  riions  malgré  nous  de  ce  qu'il  nous  joùoit, 

De  peur  d'estre  monstrez  au  doigt.  » 

L'Huissier  fit  faire  silence,  car  le  bruit  estoit  épou- 

1.  Dans  les  Précieuses  Ridicules,  la  Critique  de  l'École  des 
Femmes,  l'Impromptu  de  Versailles,  le  Misantrope,  etc. 

2.  Dans  les  Fâcheux,  George  Dandin,  M.  de  Pourceaugnac,  la 
Comtesse  d'Escarbagnas,  etc. 

En  1678,  le  comédien  Hauteroche  fit  représenter  une  comédie 
en  cinq  actes,  les  Xobles  de  Province. 

3.  Dans  les  Précieuses  Ridicules  et   les  Femmes  Savantes,  la 
Critique  et  l'Impromptu. 

4.  Dans  le  Mariage  forcé,  les  pièces  contre  les  Médecins,  etc. 

5.  Dans  George  Dandin,  le  Bourgeois  Gentilhomme,  etc. 
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vantable,  et  de  la  part  du  Prince  il  commanda  que 
quelqu'un  prist  la  parole.  Lors  un  certain  Pédant, 
après  avoir  toussé  et  craché  pedantesquement,  pro- 
nonça cette  Harangue  : 

«  C'est  une  chose  mirifique,  ô  Suprême  Roy  des 
Enfers,  qu'un  Bouffon  se  soit  ingéré  de  jouer  en 
Dialogue  Dramatique  les  personnes  les  plus  consi- 
dérables de  France,  et  qu'il  ait  osé  même  attaquer 
ceux  qu'un  respect  autre  que  terrifique  nous  porte  à 
honorer.  Ces  Braves  Marquis,  ces  Galantes  Précieuses, 
ces  Doctes  Suposts  de  l'Université,  ces  Rustico- 
lismes  Gentils-hommes  campagnifiez,  ces  Bourgeois 
honorables,  et  ces  Hypocrites  dévots,  qui  se  sont  trou- 
vez les  sujets  de  ses  Ouvrages,  viennent  aujourd'huy 
tous  en  colère  vous  demander  le  chastiment  qu'il  a 
mérité.  Sera-t-il  permis  de  blâmer  impunément  les 
mœurs  et  la  façon  de  vivre  d'une  telle  quantité  de 
gens  d'importance,  et  faudra-t-il  qu'il  ait  fait  la  trace1 
à  un  tas  de  Medisans  qui  se  sont  escrimez  à  son 
exemple  à  déchiffrer2  le  prochain  ?  Non,  équitable 


i.  Tracé  le  chemin,  donné  l'exemple. 

2.  Deschiffrer,  depingere  :  «  Mélanie  commença  à  déchifrer 
et  à  décrier  Agathonte  de  toutes  les  façons  ».  La  Prettense, 
1"  partie,  p.  i56). 
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l 'rince  des  morts,  cela  pourront  tirer  après  soy  une 
dangereuse  conséquence,  et  nous  attendons  de  vostre 
Justice  une  punition  digne  des  crimes  qu'il  a  commis.  » 

Ainsi  finit  ce  Harangueur, 

Qui  mit  dans  l'embarras  Molière. 

Peu  s'en  fallut  que  par  malheur 
Ce  pauvre  malotru  n'eust  la  peur  toute  entière  : 
Car  Rhadamante  dit  :  «  Pour  sa  punition, 

Au  moins,  c'est  mon  opinion, 

Comme  il  a  berné  tout  le  monde, 

Il  faut  que  tout  le  monde  aussi 
La  berne  à  tour  de  bras,  et  chacun  à  la  ronde, 
Pour  apprendre  aux  Berneurs  qu'on  sçait  berner  icy.  » 

On  commençoit  déjà  à  courir  aux  couvertures1,  si 
Minos  n'eustdit  qu'il  n'estoit  pas  juste  de  condamner 
un  homme  sans  l'entendre.  On  commanda  alors  à 
l'Accusé  de  dire  ses  raisons,  ce  qu'il  fit  en  ces 
termes  : 

«  Si  je  suis  accusé  d'avoir  médit  d'autruy, 
Pourquoy  ne  se  fait-on  pas  sage? 

i.  Pour  berner  quelqu'un,  on  le  lançait  en  l'air  sur  une  cou- 
verture tendue  aux  quatre  coins.  Voir  Sancho  Pança  berné, 
dans  Don  Quichotte,  et  Ragotin  dans  le  Roman  Comique. 

3. 
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Et,  comme  chacun  sçait,  ce  n'est  pas  d'aujourd'huy 
Que  la  Satyre  est  en  usage. 
Les  sottises  jamais  ne  se  sont  fait  aymer, 
On  a  tous  jours  blâmé  ce  qu'on  devoit  blâmer ; 
Et  si  j'ay  profité  des  fadaises  des  autres, 

On  s'est  estendu  sur  les  nostres. 
En  blâmant  les  Cocus  comme  chacun  le  sçait, 
fe  monstrois  comme  j'estois  fait. 
Les  Dames  n'ont  rien  à  me  dire, 
Car  celles  d'honneur  et  d'esprit 
Ne  pour ont  m' imputer  d'avoir  jamais  écrit 
Contre  elles  aucune  Satyre*. 
Si  j'ay  traité  les  Médecins 
D'Empoisonneurs  et  d'Assassins, 
Je  m'en  rapporte  à  l'Assemblée. 
Et  la  Mort,  se  trouvant  avec  eux  de  concert, 
Mattaqua,  me  saisit  d'emblée 
Et,  comme  on  dit,  me  prit  sans  verd. 
Pour  les  Badins  Marquis,  j'avoue 
Que  je  les  ai  jouez  avec  quelque  plaisir1, 

i.  Voici  ce  que  dit  la  préface  des  Précieuses  Ridicules  : 

«  Les  plus  excellentes  choses  sont  sujettes  à  être  copiées 

par  de  mauvais  singes    qui   méritent  d'être   bernés;  aussi  les 

véritables  précieuses  auroient  tort  de  se  piquer  lorsqu'on  joue 

les  ridicules  qui  les  imitent  mal.  » 

2.  «  Quoi,  toujours  des  marquis  ?  —  Oui,  toujours  des  mai- 
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Et  leurs  gestes,  estons  au  gré  de  mon  désir. 

Méritent  bien  que  l'on  les  joue  : 

S'ils  sont  plus  sages  désormais, 
Nul  de  mes  substituts  ne  les  joitra  jamais. 
Les  Doctes,  les  Bourgeois,  les  Nobles  de  campagne 

Ont  tort  de  se  plaindre  de  moy. 
Prudence  me  servit  de  trop  bonne  compagne, 

fen  usay  d'assez  bonne  foy. 

Il  ne  reste  que  les  Bigots 

Que  Tartuffe  a  mis  en  colère. 

Sçachent  tous  Messieurs  les  Cagots 
Que  de  leurs  actions  je  ne  me  suis  pu  taire, 
Et  que  fay  sceu  fort  bien  tirer  le  vray  Dévot 

Du  Catholique  Imaginaire1. 


quis.  Que  diable  voulez-vous  qu'on  prenne  pour  un  caractère 
agréable  de  théâtre?  Le  marquis  aujourd'hui  est  le  plaisant  de 
la  comédie;  et,  comme  dans  toutes  les  comédies  anciennes  on 
voit  toujours  un  valet  bouffon  qui  fait  rire  les  auditeurs .  de  même 
dans  toutes  nos  pièces  de  maintenant,  il  faut  toujours  un  mar- 
quis ridicule  qui  divertisse  la  compagnie.  »  {L'Impromptu  de 
Versailles,  se.  i.) 

Les  marquis  ne  gardèrent  pas  rancune  à  iMolière  :  dès  l'année 
suivante,  Chevalier  montre,  dans  les  Amours  de  Calotm  (i664), 
un  marquis,  zélé  partisan  de  Molière  : 

Hors  Molière,  pour  vous  il  n'est  point  de  salut. 

i.  Voir,  à  l'acte  I"  du  Tartuffe,  le  beau  portrait  que  fait  sage 
Cléante  des  «  bons  et  vrais  dévots  ». 
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Le  vice  donc  estant  tout  ce  que  fay  blâmé, 
Tout  Paris  s'est  trouvé  charmé 
De  ma  plus  petite  Satyre, 
Et  mon  Mysantrope  amoureux*, 
Mon  ouvrage  le  plus  heureux, 
En  riant  pouvoit  vous  instruire.  » 

Tout  l'Auditoire  demeura  d'accord  de  la  juste 
deffense  de  Molière,  et  Pluton  prononça  :  que  les  parties 
seroient  mises  hors  de  cour  et  de  procez,  dépens 
compensez. 

On  en  seroit  demeuré  là,  si  quelques  Bigots 
n'avoient  crié  contre  un  Arrest  si  favorable  à  Molière  : 

«  Quoy!  traiter  ainsy  un  homme  qui  a  tourné  en 
ridicule  des  gens  d'une  sainteté  connue,  »  dirent-ils. 

—  On  vous  a  déjà  fait  entendre,  répondit  Minos,  qu'il 
n'a  satyrizé  que  les  faux  dévots  et  qui  n'avoient  que 
l'apparence  de  Sainteté.  Quant  aux  autres  gens,  les 
Anciens  ont  de  tout  temps  trouvé  à  redire  aux  défauts 


i.  C'est  ainsi  que  l'appelle  J.  Donneau  de  Vizé  dans  sa  Lettre 
écrite  sur  la  comédie  du  Misantrofe. 

Le  privilège  du  21  juin  1666.  donne  au  Misantrope  le  sous-titre 
de  V Atrabilaire  amoureux,  ainsi  que  le  Registre  de  la  Librairie 
du  21  décembre  de  la  même  année. 
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des  gens  de  leur  siècle  :  Propefce1,  Tybulle*,  Juve- 
nal\  Perse4,  Horace5,  Martial6  et  tant  d'autres,  ont 
plus  licentieusement  écrit  qu'il  n'a  fait.  Quant  à  ses 
premiers  Ouvrages,  s'ils  ont  esté  mal  faits  et  hors  des 
règles,  c'est  qu'il  n'avoit  pas  encore  les  lumières 
qu'il  a  recuëes  à  Paris  :  YEtourdy,  le  Dépit  Amou- 
reux, YEscôle  des  Femmes1  et  quelques  autres  Pièces, 
ont  quelque  chose  de  défectueux;  et  pourtant  par  le 
crédit  de  l'Autheur  on  passe  par  dessus  leurs  def- 
fauts,  en  considération  que  Molière  les  jouoit  luy- 


i .  Properce  est  plus  connu  comme  poète  de  l'amour  que  comme 
satirique. 

2.  Contemporain  de  Properce,  Tibulle  est  célèbre  par  ses 
Élégies. 

3.  Le  premier  des  satiriques  latins. 

4.  Né  l'an  32  de  l'ère  chrétienne,  à  Volterra,  Perse,  mort  à 
vingt-neuf  ans,  n'a  laissé  que  six  satires. 

5.  Le  «  prince  des  poètes  lyriques  »  a  laissé  des  satires,  qui 
ont  servi  de  modèle  à  notre  Despréaux,  qu'on  est  surpris  de  ne 
point  voir  cité  plus  loin  à  côté  de  Régnier,  de  Sigongne  et  de 
Berthelot.  Il  est  vrai  que  Boileau  vivait  encore. 

6.  On  a  dit  de  Martial,  qui  laissa  14  livres  d'épigrammes,  qu'il 
eût  mieux  fait  de  n'écrire  que  14  épigrammes. 

7.  L'auteur  semble  croire  que  l'École  des  Femmes  date  de  l'épo- 
que des  pérégrinations  en  province  :  peut-être  quelques  scènes 
étaient-elles  en  germe  dans  une  des  •  petites  farces  de  la  jeunesse 
de  Molière  »,  telle  que  le  Docteur  amoureux,  mais  le  chef-d'œuvre 
ne  fut  représenté  qu'à  Paris,  e  26  décembre  1662. 
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même1.  Ces  petites  Farces  sont  de  fort  peu  de  consé- 
quence, et  s'il  n'avoit  pris  la  Satyre,  il  faut  avouer 
qu'elles  n'auroient  pas  eu  l'approbation  qu'elles  se 
sont  acquise.  Ce  ne  sont  point  des  Poèmes  où  il 
soit  nécessaire  d'un  grand  attachement,  et  quand 
il  en  a  voulu  faire  d'achevés,  il  a  réussi  fort  avan- 
tageusement pour  sa  gloire. 

Mais  Plante*,  qui  se  trouva  là, 
Dit  :  t  Je  n'accorde  pas  cela  : 
L'Amphitryon3  est  mon  Ouvrage, 
Il  nie  Va  pris  de  bout  en  bout". 
Et  ce  qui  me  met  dans  la  rage 
Est  qu'il  en  tire  un  avantage 


i.  Mascarille  dans  les  deux  premières,  Arnolphe  dans  la 
troisième. 

2.  Plaute,  célèbre  comique  latin  (227-183  av.  J.-C),  était  de 
Sarcine. 

3.  L'Amphitruo  passe  pour  la  meilleure  des  vingt  pièces  que 
nous  a  laissées  Plaute.  Que  ne  proflte-t-il  de  l'occasion  pour 
réclamer  aussi  son  Aulularia} 

4.  De  quoi  Plaute  se  plaint-il  ici?  D'avoir  été  joué  devant  le 
public  parisien  dix-huit  siècles  après  sa  mort  ?  Pouvait-on  jouer 
Amphitryon  en  latin  sur  le  théâtre  du  Palais-Royal,  et,  s'il  lui 
fallait  un  traducteur,  où  pouvait-il  en  trouver  un  meilleur  que 
Molière,  qui,  de  l'avis  général,  a  de  beaucoup  surpassé  son 
modèle  ? 
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Qui  luy  donne  du  nom  par  tout. 
favoieray  que  le  Dialogue 

De  Mercure  avecque  la  Nuit* 

Mérite  défaire  du  bruit, 
Et  que  c'est  un  galant  Prologue. 
Mais  quant  au  sujet,  par  mafoy, 
Le  Galant  Va  tout  pris  de  moy*.  » 

—  «  D'autres  Poètes  ont  fait  la  même  chose  en 
matière  d'ouvrages,  dit  Molière;  les  Menechmes*  et 
la  vieille  pièce  d'Amphitryon  en  machine  jouée  au 
Marais4  m'en  sont  d'irréprochables  témoins,  et  vous 
ne  vous  estes  pas  emporté  contre  les  Compositeurs. 
De  plus,  on  a  fait  les  Deux  Semblables*  à  vostre  imi- 


i.  Le  prologue  d'Amphitryon  est  imité  d'un  dialogue  de 
Lucien. 

2.  Rappelons  ce  que  disait  un  savantasse,  cilé  par  Grimarest  : 
«  Molière  a  tout  pris  sur  Rotrou,  et  Rotrou  sur  Plaute;  je  ne 
vois  pas  pourquoi  on  applaudit  à  des  plagiaires  ».  ( T "te  de 
Molière,  1705.) 

3.  Les  Menechmes,  comédie  de  Rotrou  (i632),  imitée  de  Plaute. 

4.  Ou  Hercule  furieux,  tragédie  en  cinq  actes,  en  vers,  de 
Lhéritier  Nouvelon,  i638. 

5.  Ou  les  Deux  Alcandres,  tragédie  en  cinq  actes,  en  vers,  de 
Boisrobert  (1640),  réimprimée  en  1642,  in-40,  sous  le  titre  des  Deux 
Semblables.  «  Mauvaise  copie  des  Menechmes  de  Plaute  »,  disent 
les  frères  Parfaict  {Hist.  du  Théâtre  français  VI,  101). 


36  MOLIÈRE 

tation,  les  Deux  Sosies1,  le  Feint  Scaramouche-,  et 
un  certain  Postillon  le  Rival  de  son  Ombre*. 

—  Ces  gens  là  sont  indignes  de  ma  colère,  répondit 
Plaute.  Ils  n'ont  jamais  acquis  aucune  gloire  de  leurs 
sottises. 

—  Mais,  dit  Molière,  on  devroit  s'emporter  contre 
beaucoup  d'autres  faiseurs  de  Vers.  On  a  fait  deux 
pièces  du  Médecin  Volant*  sur  le  modèle  des  Ita- 
liens qui  ne  se  sont  pas  estomaquez  de  cela,  et 
mêmes  parmy  les  Illustres  il  a  esté  mis  en  lumière 


i.  Les  Sosies,  de  Rotrou,  au  Théâtre  du  Marais  (i636).  Rappe- 
lons que  l'Amphitryon  de  Molière  fut  quelquefois  désigné  sous 
le  titre  des  Deux  Sosies  (éditions  de  1682  et  1607). 

2.  Pièce  inconnue,  probablement  imitée  d'une  farce  ita- 
lienne, Scaramouche  ermite. 

3.  S'agit-il  de  l'Ombre  de  son  Rival,  ou  les  Frayeurs  de  Crispin, 
comédie  en  un  acte,  en  vers,  de  Jean  Crosnier,  encore  inédite 
en  1674,  imprimée  en  1681  à  La  Haye  (Gérard  Rammazeyn),  en  1682 
à  Leyde  (Félix  Lopez),  in-12,  et  dans  laquelle  une  scène  entre 
Crispin  et  Turlin  est  imitée  de  la  scène  de  Sosie  et  de  Mercure 
dans  Amphitryon  ? 

4.  L'une,  farce  en  un  acte,  dont  le  texte  a  été  un  peu  légèrement 
attribué  à  Molière  lui-même  ;  l'autre,  comédie  en  un  acte,  en  vers, 
de  Boursault,  représentée  en  1661  à  l'Hôtel  de  Bourgogne.  L'ori- 
ginal italien  s'appelait  Arlichino  medico  volante. 
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deux     pièces    des     (icticrcux    Ennemis  1     et    deux 
So/onisbcs  a. 

—  Vous  avez  raison,  dit  Plaute,  mais  aussi  on  a  veu 
la  mauvaise  réussite  qu'ont  eu  les  derniers  qui  n'ont 
esté  qu'à  la  confusion  de  leurs  Autheurs. 

Molière  promit  de  n'avouer  de  Y  Amphitryon  que 
son  Prologue  :  et  Plaute  se  contenta,  ou  feignit  de  se 
contenter  de  cela. 


1.  En  1664,  Thomas  Corneille  avait  donné  les  Illustres  Ennemis 
à  l'Hôtel  de  Bourgogne.  L'année  suivante,  Boisrobert  y  donne 
les  Généreux  Ennemis,  comédie  en  cinq  actes,  en  vers,  publiée 
chez  G.  de  Luynes,  i655,  in-12. 

L'Écolier  de  Salamanjue  de  Scarron,  représenté  sur  le  Théâtre 
du  Marais,  a  pour  sous-titre  les  Généreux  Ennemis  (i655).  Léns 
prétend  (p.  164)  que,  Scarron  ayant  lu  sa  pièce  a  Boisrobert,  ce 
dernier  en  fit  usage  avec  peu  de  changements,  et  se  pressa  même 
de  se  faire  représenter  avant  lui.  Voir  l'anecdote  racontée  plus  au 
ong  dans  les  Anecdotes  Dramatiques,  t.  I",  p.  288. 

2.  La  Sophonisbe  de  Mairet,  est  de  1629  (Marais)  ;  celle  de  Pierre 
Corneille,  de  i663  (Hôtel  de  Bourgogne). 

On  aurait  pu  ajouter  à  ces  ouvrages  :  les  deux  Saint-Genest. 
les  deux  Amant  libéral,  celui  de  Guérin  du  Bouscal  et  Beys,  et 
celui  de  Scudéry,  le  Gardien  de  soi-même  de  Scarron,  donné  la 
même  année  (i655)  que  le  Geôlier  de  soi-même  de  Th.  Corneille  ; 
les  deux  Coups  de  l'Amour  et  de  la  Fortune  de  Quinault  et  de 
Boisrobert  (i656);  les  deux  Mère  Coquette  de  Quinault  et  Vize; 
les  deux  Bérénice  de  Corneille  et  Racine  (1671),  etc.,  etc. 
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Ensuite  l'Huissier  cria  tout  haut  si  personne  ne 
vouloit  plus  rien  dire  contre  luy,  et  ne  s'estant  trouvé 
personne,  Pluton  prononça  que  Molière  estoit  digne 
d'estre  impatronizé  des  Champs-Elizées,  qu'à  raison 
de  son  mérite  il  seroit  mené  triomphamment, 

Puisque  pour  avoir  ce  bonheur 
Sans  s'estre  repenty  des  deffauts  de  sa  vie 
Qui  de  cent  crimes  fut  suivie, 
Il  estoit  mort  sans  confesseur. 

On  procéda  alors  à  sa  réception,  qui  fut  telle  : 
Premièrement,  marchoient  tous  les  Turlupins1, 
Jean  Farines2,  et  autres  Suposts  des  Théâtres,  de 
deux  en  deux,  selon  Tordre  de  leur  réception.  Ensuite 
on  portoit  tous  les  Ouvrages  de  Molière  au  bout  de 
quelque  fourche,  de  la  façon  que  l'on  portoit  ancienne- 
ment à  un  triomphe  des  Romains  les  tableaux  de  leurs 
conquestes,  et  les  trophées  de  leurs  victoires.  Après, 
tous  les  Poètes  satyriques  anciens  et  modernes,  parez 


i.  Turlupin,  célèbre  farceur  (1587-1634)  s'appelait  de  son  vra 
nom  Henri  Le  Grand;  il  prenait,  dans  la  tragédie,  celui  de 
Belleville. 

2.  Jean  Farine,  opérateur  qui  fit  débuter  Bruscambille  sur  ses 
tréteaux  en  1598,  fut  un  des  premiers  farceurs  dits  «  farinés  » 
dont  le  type  s'étendit  à  Gros-Guillaume  et  à  Gros-René. 
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des  couleurs  de  la  Folie»,  de  la  Beauté,  de  la  Jalousie 
et  de  l'Amour  profane.  Tartuffe  marchoit  ensuite  avec 
une  mine  modeste  en  se  donnant  de  temps  en  temps 
la  discipline  avec  une  queue  de  Renard2.  Celle  de  sa 
robe  estoit  portée  par  le  pacifique  de  Brecour3  paré 
de  vestemens  quasi  semblables,  mais  fort  mauvais. 
On  voyoit  venir  les  casques  du  Triomphant  portez 
par  du  Verger4,  Baron5,  Beauchamp0  et  du  Parc7.  Il 
estoit  quasi  de  la  hauteur  de  celuy  d'Amboise8,  et  son 
Triomphe  se  mêlant  avec  les  leurs  faisoit  une  petite 
Forest  ambulante  qui  ne  donnoit  pas  un  petit  orne- 
ment cà  cette  magnifique  action. 


1.  Le  vert  était  la  couleur  de  la  folie. 

2.  Le  renard  est  le  symbole  de  la  ruse  et  de  la  fourberie. 

3.  Par  antiphrase  :  Brécourt  était  violent,  brutal  et  querelleur. 

4.  Balthazar  du  Verger,  comédien  de  province,  était  à  Lyon 
en  i663. 

5.  André  Baron  le  père,  fameux  comédien  de  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne, mort  le  5  octobre  i655. 

0.  Nicolas  Biet  de  Beauchamp,  natif  de  Senlis,  en  Picardie, 
avait  un  talent  singulier  pour  jouer  certains  rôles  de  femmes  :  on 
le  trouve  à  Lyon  en  i655,  à  Chambéry  en  1659,  etc.,  etc. 

7.  René  Berthelot,  dit  Du  Parc  et  Gros-René,  camarade  de 
Molière  en  province,  l'avait  suivi  au  Petit-Bourbon  et  au  Palais- 
Royal.  Il  mourut  le  4  novembre  1664. 

8.  Il  y  a  ici  un  jeu  de  mots,  et  il  s'agit  du  parc  d'Amboise  qui. 
comme  on  sait,  domine  d'assez  haut  le  cours  de  la  Loire. 
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Ensuite  paroissoit  Molière  au  milieu  des  Poètes 
Aristophanes^tTerence2,  l'un  Grec,  et  l'autre  Latin. 
La  queue  de  son  Manteau  Triomphal  estoit  portée 
parles  Satyriques  Régnier3,  Berthelot4  et  Cigogne5. 
Autour  de  luy  estoit  la  Musique  ordinaire  de  Pluton, 
composée  de  Cliquettes   de   Ladres6,  Trompes  de 


i.  Aristophane,  le  grand  comique  athénien,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  V  siècle  avant  J.-C. 

2.  Térence,  dont  il  ne  nous  reste  que  six  comédies,  vivait  de 
192  à  159  avant  J.-C.  11  naquit  à  Carthage,  en  Afrique. 

3.  Mathurin  Régnier,  né  en  1573,  mort  en  i6i3  ;  au  jugement  de 
Boileau,  il  connut  le  mieux,  avant  Molière,  les  mœurs  et  le  carac- 
tère des  hommes. 

4.  Elève  et  ami  de  Régnier,  auteur  des  Soupirs  amoureux, 
Paris,  1646,  in-8°.  René  Berthelot,  le  Gros-René  de  la  troupe  de 
Molière,  le  mari  de  la  belle  Du  Parc,  était-il  son  parent  ? 

5.  Le  sieur  de  Sigongnes  composa  le  Balet  des  Quolibets,  dansé 
au  Louvre  et  à  la  Maison  de  ville  par  Monseigneur,  frère  du  Roy. 
le  4  janvier  1627  (Paris,  A.  Courbé  et  de  Sommaville,  1627,  in-8*). 
En  161 7  avait  paru  un  Recueil  des  plus  excellents  vers  satyriques 
de  ce  temps  trouvés  dans  les  cabinets  des  sieurs  de  Sigognes, 
Régnier,  Motin,  etc. 

En  1618  parut  le  Cabinet  Satirique,  ou  Recueil  parfait  des  vers 
piquants  et  gaillards  de  ce  temps,  tiré  des  secrets  cabinets  des 
sieurs  de  Sigognes,  Régnier,  Motin,  Berthelot,  Maynard,  et  autres 
des  plus  signalés  poètes  de  ce  siècle;  in-12. 

Une  nouvelle  édition  fut  donnée  en  1666,  à  Leyde. 

6.  Espèces  de  castagnettes  d'os  ou  de  bois,  que  les  lépreux 
étaient  obligés  de  porter  et  d'agiter  pour  avertir  de  leur  approche 
ceux  qui  redoutaient  la  contagion.  (Voir  Rabelais,  L.  II.  C.  xix.) 


ai-  \  CHAMPS  BLIZBE8.  41 

Laquais,  Cornets  de  Vaches*,  et  Vessies  pleines  de 
poix*,  qui  ^'accordant  admirablement  bien  avec  les 
voix  des  trois  Furies,  on  entendoit  prononcer  ces 
mots  : 

//  est  ça  bas  ce  Grand  Molière 
Qui  fut  ce  qu'il  voulut  la  haut: 
La  Mort,  qui  ïa  mis  dans  la  Bière, 
L'a  récompensé  comme  il  faut, 
Et  luy,  qui  de  tout  se  mocquoit, 
A  poussé  le  dernier  Hoquet. 

Il  fut  si  fameux  dans  la  France, 
Qu'on  admira  tout  ce  qu'il  fit. 
Mais  cet  homme  de  conséquence 
A  la  fin  a  rendu  l'esprit  ; 
Et  luy,  qui  de  tout  se  mocquoit. 
A  poussé  le  dernier  Hoquet. 


1.  Trompes  de  bouviers,  en  terre  ou  en  corne,  appelées  auss 
cornets  à  bouquin. 

2.  L'abbé  de  Chaulieu,  dans  une  de  ses  lettres,  datée  précisé- 
ment de  1674,  parle  d'une  «  musique  de  Calicut,  composée  de 
trompettes  marines  et  de  vessies  de  cochon  »  (p.  37,  des  Lettres 
inédites  de  Chaulieu,  Paris  i85o,  in-8*). 

Les  paradistes  du  boulevard  imitaient  la  trompette  marine  en 
remplaçant  la  mandoline  par  une  vessie  pleine  d'air  et  gonflée 
comme  un  ballon.  (Voir  Castil-Blaze,  Molière  musicien,  II,  p.  28 
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La  gravité  avec  laquelle  marchait  le  Triomphant 
estoit  une  des  plus  agréables  choses  de  cette 
Réception,  excepté  qu'il  avoit  toujours  aussi  mauvaise 
mine  qu'en  l'autre  monde1. 

A  sa  suite  estoit  porté  dans  une  Jatte  le  fameux 
Scarron2  suivy  de  tous  les  Comédiens  et  Comedienes 
trépassés3;  et  pour  clorre  la  Pompe,  une  grande 
quantité  de  Musiciens,  Maistres  à  Danser,  Peintres, 
Décorateurs4,  Violons3,  Portiers  de  Comédies6,  gens 


i.  Voir  YÉÎomire  hypocondre,  de  Le  Boulanger  de  Chalussay. 

2.  On  sait  qu'à  la  suite  d'un  accident,  Scarron  demeura  perclus 
et  termina  ses  jours  dans  sa  chaise,  n'en  bougeant  non  plus  qu'un 
cul-de-jatte  et  s'intitulant  :  Malade  de  la  Reine. 

3.  Parmi  les  plus  célèbres,  citons  Bellerose,  Mondory,  Flo- 
ridor,  Beauchasteau,  Montfleury  ;  Mlles  de  Villiers,  Baron  mère, 
Du  Parc,  des  Œillets,  Madeleine  Béjart,  etc. 

4.  Buffequin  (Georges)  était  «  feinteur  »  en  1627  ;  son  fils 
Denis,  né  en  1616,  machiniste  -  décorateur,  était  l'oncle  de 
R.  Poisson.  Giacomo  Torelli,  machiniste  habile  auquel  on  doit 
les  décorations  de  la  Finta  Pazca,  d'Orfeo,  d'Andromède,  etc. 

Vigarani  lui  succéda  et  détruisit  l'œuvre  de  son  prédécesseur. 

5.  Un  nommé  Marchand,  attaché  à  la  troupe  de  Molière  au 
Palais-Royal,  vivait  encore  en  170!. 

6.  Gillot,  dont  la  fille  Barbe  épousa  Jean  Crosnier  en  1677,  et 
La  Fontaine  (Louis  Ruffin),  comédien  de  S.  A.  R.,  qui  était  à 
Lyon  en  1644,  furent  tous  deux  bleesés  comme  portiers  du  Palais- 
Royal  en  i663  et  1664. 
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qui  avoient  tous  contribue  à  la  gloire  de  ce  Grand 
Homme,  et  qui,  après  l'avoir  conduit  à  son  lieu 
destine,  s'en  retournèrent  aux  leurs,  et  laissèrent 
nostre  Héros  jouir  de  la  Gloire  que  méritent  ses 
Incomparables  Ouvrages. 


;  \,  aS^" 


PERMISSION 

Je  nempesche  pour  le  Roy  qu'il  soit   permis  au 

Sieur  Jullieron  d'imprimer  le  Cayer  intitulé,  Descente 

de  VAme  de  Molière  dans  les  Champs  Elizées,  et  que 

les  deffences  accoutumées  luy  soient  accordées  pour 

une  année. 

A  Lyon,  le  9  May  1674. 

Vaginay1. 


1.  Jean  Vaginay,  seigneur  de  Montpinay  et  de  Leyroude,  né 
en  1619,  mort  en  171 1,  âgé  de  92  ans,  fut  prévôt  des  marchands  et 
procureur  général  de  la  Cour  des  Monnaies  de  Lyon. 

En  1708,  il  envoyait  à  Boileau-Despréaux  un  remède  contre 
l'hydropisie  par  l'intermédiaire  de  Brossette,  leur  ami  commun. 

C'est  ce  même  Vaginay  qui  mit  en  réputation,  vers  1692, 
Jacques  Aymard,  l'Homme  à  la  baguette.  (Voir  la  lettre  de 
Brossette  à  Despréaux  du  8  mai  1708.) 

Le  permis  d'imprimer  le  Théâtre  François  de  Samuel  Chappu- 
zeau,  daté  de  Lyon,  le  22  janvier  précédent,  est  également  signé 
Vaginay,  et  le  Consentement  est  ainsi  conçu  :  «  Soit  fait  suivant 
les  conclusions  du  Procureur  du  Roy,  les  an  et  jour  cy-dessus. 

De  Sève.  >» 
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Nous  imprimons  ici,  à  cause  de  leur  rareté,  les  vers 
que  Robinet  a  consacrés  à  Molière  dans  ses  Lettres 
des  18  et  2.5  février  1673.  Les  Continuateurs  deLoret 
s'arrêtant,  avec  le  2e  volume,  à  1667,  il  est  assez  dif- 
ficile de  se  procurer  le  texte  original  des  années  sui- 
vantes, réparties  entre  les  quatre  grandes  biblio- 
thèques de  Paris  :  Nationale,  Mazarine,  Arsenal, 
Sainte  Geneviève. 

I 

18  février  167.3. 

Nôtre  vrai  Térance  françois, 

Qui  vaut  mieux  que  l'autre,  cent  fois, 

Molière,  cet  incomparable 

Et  de  plus  en  plus  admirable, 

Attire,  aujourd'hui,  tout  Paris 

Parle  dernier  de  ses  Écrits 


48  APPENDICE. 

Où  d'un  Malade  Imaginaire 

Il  nous  dépeint  le  caractère 

Avec  des  traits  si  naturels, 

Qu'on  ne  peut  voir  de  portraits  tels. 

La  Faculté  de  Médecine 

Tant  soit  peu,  dit-on,  s'en  chagrine, 

Et...  mais  qui  vient,  en  ce  moment, 

M 'interrompre  si  hardiment  > 

0  Dieux!  j'aperçois  un  visage 

Tout  pâle,  et  de  mauvais  présage  !  — 

t  Qu'est-ce,  monsieur?  viste,  parlez, 

«  Je  vous  voi  tous  les  sens  troublez... 

«  —  Vous  les  allez  avoir  de  même.... 

«  —  Hé!  comment r  ma  peine  est  extrême, 

«  Dites  vite...  —  Molière...  —  Hé  bien, 

«  Molière  r—  A  fini  son  destin. 

«  Hier,  quittant  la  Comédie, 

«  Il  perdit  tout  soudain  la  vie  — . 

4  Seroit-il  vrair  »  Clion,  adieu! 

Pour  rimer  je  n'ai  plus  de  feu. 

Non,  la  plume  des  doigts  me  tombe, 

Et  sous  la  douleur  je  succombe. 

A  l'extrême  chagrin  par  ce  trépas  réduit, 
Je  mis  fin  à  ces  Vers,  en  février  le  dix-huit. 


APPENDICE.  A'' 


II 


25  février  1673. 


Le  fameux  Autheur  théâtral, 
Le  célèbre  Peintre  Moral, 
L'Acteur  de  qui,  sur  le  Théâtre, 
Chacun  fut  toujours  idolâtre, 
L'Introducteur  facétieux 
Des  Plaisirs,  des  Ris,  et  des  Jeux, 
Qui  le  suivoyent  comme  leur  Maître, 
Et  celui  qui  les  faisoit  naître, 
Le  Charmant  Morne  de  la  Cour 
Qui  l'appelloit  en  chaque  jour 
De  ses  festes  et  ses  liesses, 
Pour  mieux  remplir  ses  alaigresses, 


Universitta 
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Molière,  enfin,  dont  Prose  et  Vers 
Ont  ébaudi  tout  l'Univers, 
Et  qui  gagna  d'immenses  sommes 
En  frondant  les  vices  des  Hommes, 
Ce  Molière  a  fini  son  sort. 
Oui,  la  Mort,  la  traîtresse  Mort 
Au  sortir  de  sa  Comédie 
Borna  le  filet  de  sa  vie 
Avecque  son  trait  meurtrier, 
Sans  luy  donner  aucun  quartier  ; 
Et  ladite  Parque  incommode 
Travestit,  hélas!  à  sa  mode 
Celuy  qui,  tant  et  tant  de  fois, 
Travestit  son  Corps  et  sa  Voix 
D'une  si  plaisante  manière. 
J'en  sens  une  douleur  plénière; 
Mais  bornons  cet  article-ci 
Par  l'Epitaphe  que  voici: 
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III 


Dans  cet  obscur  tombeau  repose 
Ce  comique  chrétien,  ce  grand  peintre  des  mœurs, 
De  qui  les  âpres  vers  et  la  mordante  prose 
Des  défauts  de  son  temps  furent  les  vrais  censeurs. 

Cy  gît  ce  rare  pantomime 
Qui  sous  divers  habits  jouant  tous  les  humains, 
S'acquit  des  uns  la  haine  et  des  autres  l'estime, 
Et  du  jaune  métal  gagnoit  à  pleines  mains. 

Cy  gît  ce  Morne  de  la  terre 
Qui  si  souvent  fit  rire  et  la  Ville  et  la  Cour 
Et  qui,  dans  ses  écrits  que  chèrement  on  serre. 
Va  faire  après  sa  mort  rire  encor  chaque  jour. 
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Il  ne  lui  prit  jamais  envie 
D'appeler  à  son  aide  aucun  des  médecins. 
Il  déclama  contre  eux  presque  toute  sa  vie 
Et  néanmoins  par  eux  il  finit  ses  destins  ». 

C'est,  passant,  ce  que  j'en  puis  dire, 
Sinon  que,  tout  autant  qu'il  fut  sur  le  bon  pié, 
Et  travesti  jadis  à  faire  chacun  rire, 
11  l'est  sous  cette  tombe  à  faire  à  tous  pitié2. 

11  mourut  en  venant  de  jouer  une  comédie  intitulée  le  Malade 
Imaginaire,  où  il  parloit  des  médecins.  (Note  de  l'auteur.) 
2.  A  Paris  chés  C.  Chenault,  rue  de  la  Huchette. 

(Bibliothèque  Mazarine.  Réserve,  296  A  6.) 


INDEX   ALPHABÉTIQUE 


ï*c&\$£(?: 


INDEX    ALPHABÉTIQUE 


Amboise,  page  3o. 
Ames,  14. 
Amphitryon,  04,  3- . 

—     —       en  machines,  35. 
Anchise,  6. 
Aristophane,  40. 
Aurore,  3. 

Baron,  comédien,  3q. 

Barque  de  Caron,  5. 

Batelier  des  Enfers,  5,  9. 

Beauchamp,  comédien,  3q. 

Bergers  10 

Berneurs,  29. 

Berthelot,  poète  satirique,  40,  voy.  Du  Parc. 


56  INDEX    ALPHABÉTIQUE. 

BlGEARRE,  II. 

Bigots,  3i,  32. 
Bouffon,  io,  18,  28. 
Bourgeois,  3i. 
Braguette,  opérateur,  18. 
Brécourt,  comédien-auteur,  24,  39. 

Cagots,  3i. 
Caron,  5,  9,  10. 
Catholique  imaginaire,  3i. 
Champs-Elysées,  7. 
Chevalier,  comédien-auteur,  24. 
Cigogne,  poète  satirique,  40. 
Cliquettes  de  Ladres,  40. 
Cocu  Imaginaire  (le),  26. 

COCUAGE  DE    PANURGE,  l3. 

Cocus,  26,  3o. 

COCYTE,  9. 

comédiens-auteurs,  23. 
Comédiens  Italiens,  36. 
Coquettes,  27. 
Cornards,  26. 
Cornets  de  Vaches,  41. 
Coyonneries,  23. 

Déchiffrer,  28. 


IND1  \     ai.  I-  il.  mu.  i  I'.u  E. 
DÉCORATEURS,  42. 

Demi-Dieux,  9. 

Démon iance  (Sa),  14. 

Dépit  amoureux,  18,  33. 

Deux  Semblables  (les),  35. 

Deux  Sosies  (les),  36. 

Dévot,  28,  3i. 

Doctes,  10,  3i. 

Dorimond,  comédien-auteur,  20,  21,  22. 

Du  Parc,  comédien,  39. 

Du  Verger,  comédien,  39. 

Ecole  des  Femmes  (1'),  33. 

Enée,  6,  12. 

Enfers,  5. 

Epitaphe  (Voy.  :  «  Il  estçà-bas  »),  41. 

Esprits,  5. 

Etourdi  {Y),  18,  33. 

Eurydice,  6. 

Facuuté,  i3,  i5. 

Faquin,  17. 

Farces,  18  19,  34. 

Faux  dévots,  32. 

Feint  Scaramouche  (le).  3i. 

Festin  de  Pierre  (le),  21. 
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Fleuves  des  Enfers,  5. 
Furies,  41. 

Généreux  Ennemis  (les),  37. 
Gentilshommes  campagnards,  28. 
Grand  Festin  de  Pierre  (le),  22. 
Grimper,  ii. 
Guérin,  comédien,  25. 

Hercule,  6. 

Héros,  7. 

Horace,  poète  latin,  33. 

Hôtel  de  Bourgogne,  26. 

Huissier,  27. 

Ignorans,  10. 

«  Il  est  ça  bas,  ce  grand  Molière»,  épitaphe,  41 

Illustres,  37. 

Informer,  8. 

Italiens,  18,  21,  36. 

Jambe  de  bois  {Voy.  :  Guérin). 

Jean  Farine,  farceur,  38. 

Juan  (dom),  22. 

Juges  des  Enfers,  9,  19. 

Jullieron,  imprimeur  lyonnais,  44. 

Juvénal,  33. 
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Ladres  (cliquettes  do,  40. 

Laquais  (trompes  de).  40. 

La  Roque,  comédien-auteur,  24. 

La  Thorillière,  comédien-auteur,  24. 

Libertins,  22. 

Longchamp  (Mlle  de),  comédienne-auteur,  2.5. 

Maîtres  a  danser,  42. 

Malade  Imaginaire,  16. 

Manuscrits  de  farces,  18. 

Marais  (Théâtre  du),  35. 

Mariage  forcé  (le),  i3. 

Marquis,  26,  27.  28,  3o. 

Martial,  poète  satirique,  33. 

Médecin  par  force  (le),  18,  20. 

Médecin  violant  (le),  36. 

Médecins,  i3,  3o. 

Ménechmes  (les),  35. 

Mercure,  35. 

Minos,  9,  29.  32. 

Molière,  9  à  43. 

Moryille  (Mlle  de),  comédienne-auteur.  2.5. 

Musiciens,  42. 

Musique  de  Pluton,  41, 

Mysantrope  amoureux,  32. 
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Nobles  de  campagne,  27,  3i. 
Nom  a  vendre,  10. 

Nuit  (la),  35. 

Ombres,  8,  11,  12. 
Opérateur,  18. 
Orphée,  6. 

Panurge,  i3. 
Patrice  (St.),  4- 
Pays  latin,  3. 

PÉDANTS,  27,  28. 

Peintres,  42. 

Permis  d'imprimer.  44. 

Perse,  33. 

Plaine.  12. 

Plaute.  34,  37. 

Pldton, i3,  i5. 

Pois  (vessies  pleines  de),  41. 

Poisson,  comédien-auteur,  24. 

Pompe  funèbre,  38. 

Portiers  de  comédie,  42. 

Postillon  rival  de  son  ombre  (le),  36. 

Précieuses,  27. 

Prologue  $  Amphitryon,  35,  37. 

Properce,  33. 
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PR03ERPINE,  1.3. 

PrOSPBR,  bouffon,  17. 

Provinciaux,  27. 

Quevedo,  7. 

Rabelais,  i3,  iô,  16. 
Hameau  d'or,  6. 

RÈGLE  DES  24   HEURES,   21,  22. 

Régnier,  poète  satirique,  40. 
Rhadamante,  9,  29. 
Roi  de  cocagne,  27. 
Rois,  10. 

Saint-Patrice,  4. 

Saltimbanques.  19. 

Satire,  3o,  34. 

Savants.  7. 

Scaramouche  (le  Feint),  36. 

Scarron,  42. 

Sibylle,  12. 

Sigongnes  (de)  vor.  :  Cicogne. 

Songes  du  matin.  4. 

Sophonisbe,  37. 

Tartuffe,  3i,  39. 
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TÉRENCE,  40. 

Théâtre  de  l'Hôtel  de  Bourgogne,  26. 

—  des  Saltimbanques,  iq. 

—  du  Marais,  25. 
Thésée,  6. 

Tibulle,  33. 
Trace  (faire  la),  28. 
Tribunal  des  Enfers,  29. 
Trompes  de  laquais,  40. 
Trou  de  St-Patrice,  4. 
turlupinades,  iq,  20. 
Turlupins,  38. 

Vaginay,  44. 

Verger  (du)  Voy.  :  Du  Verger. 

Vessies  pleines  de  pois,  41. 

Villiers  (de),  comédien-auteur,  22,  24. 

Violons,  42. 

Virgile,  12. 

Voyage  deQuevedo.  7. 

Vrai  dévot.  3i. 
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